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Au cher Joseph Calozet, 
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ces pages sont offertes en toute amitié. 
F R 


LES CAHIERS WALLONS 


L'histoire de la «montée littéraire» de nos dialectes 
wallons est des plus captivantes et, partant, mérite 
d'être mieux connue. (1) 


Pour en saisir tout l'intérêt, il convient d’abord de 
rappeler quelques faits relevant de l'histoire générale 
des dialectes gallo-romans. Les dialectes usités en Wal- 
lonie appartiennent, en effet, à la grande famille des 
dialectes romans de l’ancienne Gaule. 


C’est le latin usuel ou, si l’on veut, le latin populaire, 
que l’on parlait en Gaule aux premiers siècles de notre 
ère, qui leur a donné naissance, Ce latin, pratiqué par 
de très larges couches de la population, avait fini par 
supplanter les vieux dialectes celtiques en usage au 
moment de la conquête romaine, lesquels disparurent 
obscurément. 


Le latin populaire, langue vivante, se transformant 
sans cesse, s’est éloigné progressivement du latin lit- 
téraire, appris dans les écoles, langue figée par une 
grammaire rigoureuse. Livré à lui-même, le latin popu- 
laire a fini, à la longue, par se différencier d’une région 
à l’autre, voire d'une localité a l'autre. 


(1) Justification du titre. Je tiens à souligner que je n'ai nul- 
lement l'intention de consacrer une étude approfondie à ce su- 
jet, qui présente, à mon avis, un grand intérêt. Il s'agit d'une 
simple contribution. M'étant toujours intéressé à la littérature 
dialectale, je donne seulement, dans les pages qui suivent, quel- 
ques aperçus que m'a suggérés son histoire. 
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On sait encore que les dialectes gallo-romans, d’après 
leurs traits les plus caractéristiques, sont réunis en deux 
groupes principaux : les parlers d'oil au Nord, les par- 
ler d'oc au Midi, ainsi dénommés d’après les termes oil 
et oc qui exprimaient l'affirmation dans le Nord et dans 
le Midi. Nos parlers wallons appartiennent au groupe 
d'oil. 

Tous les dialectes, issus du latin populaire, ont vécu 
une vie obscure pendant des siècles. Longtemps l'hégé- 
monie du latin littéraire resta complète, comme langue 
écrite, comme langue de culture, comme langue reli- 
gieuse aussi, donc langue des clercs (c.a.d. des gens 
instruits et des gens d'églises). En dehors du latin lit- 
téraire, il n'existait que des « langues vulgaires », suivant 
l'expression consacrée. 


Or, vers le XIIIe siècle, il se produit en Europe occi- 
dentale un événement d'une portée considérable : le la- 
tin littéraire perd son hégémonie, les langues vulgaires, 
suffisamment constituées maintenant, peuvent préten- 
dre a devenir des langues écrites, langues de culture, lan- 
gues d'administration, voire langues internationales. 


Mais tous les dialectes n'ont pas eu la même fortune. 
En raison de circonstances, trop longues a exposer ici, 
deux dialectes se sont détachés, à savoir, dans les pays de 
langue d'oil : le Francien, c. a. d. le dialecte parlé a Paris, 
dans la région dite de l'Ile de France et aux alentours; 
dans lez pays de langue d'oc : le Provençal. Le Francien 
et le Provencal sont devenus des langues littéraires, On 
attribue a Sainte Beuve cette définition : un patois est 
une ancienne langue qui n'a pas eu de chance. 


La fortune historique du Francien, devenu le Fran- 
cais, fut extraordinaire. A partir de Philippe-Auguste 
(1179-1223), la royauté francaise monte en flèche. La 
langue parlée a la cour de Paris devient la langue de 
l'élégance, du bon ton, la langue noble par excellence. 
La littérature en langue francaise jouit d'un prestige 
immense : elle est considérée comme la première de 
l'Europe. La fondation de l'Université fait de Paris la 
ville-lumière de la Chrétienté d'Occident. (2) A cause 


(2) La langue de l’enseignement universitaire restait le latin. 
Mais les clercs, les étudiants de tous les pays qui venaient faire 
purs since à Paris, se trouvaient en contact avec le parler 
rançais. 
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des foires de Champagne, devenues les grandes assises 
du commerce international, le français devient la lan- 
gue commune des marchands. Dans le « monde des af- 
faires » du XIIIe siècle, le parler de France occupe la 
même place que l'anglais de nos jours. Le français est 
aussi la langue de la Croisade; donc, dans tous les do- 
maines, il a pris, au XIIIe siècle, l'importance d'une 
langue internationale, (3). 


Dans les pays de langue d'oil, le français s’est surclas- 
sé; il fut adopté comme « coïnê », c'est-à-dire comme 
langue commune entre populations de dialectes différents 
Il s'implante, aussi, dans les pays de langue d'oc (sur- 
tout à partir de la Croisade des Albigeois) et y étouffe- 
ra la brillante littérature provencale. 


Que va-t-il se passer, chez nous, dans nos régions ro- 
manes ? Un dialecte, le dialecte liégeois, par exemple, 
parlé dans la plus grande ville romane de la Meuse, 
dans la capitale d'une puissante principauté ecclésiasti- 
que, va-t-il prendre le pas sur les autres parlers romans 
et devenir l'organe commun, la « coïnê » 2 Nullement. 
Sans aucune contrainte, de leur propre volonté, les Wal- 
lons ont adopté le francais comme langue de trait d'u- 
nion, langue écrite, langue littéraire, voire langue de 
prières. Voilà le fait capital de l’histoire intellectuelle 
des Wallons. Ceux-ci ont eu cette chance, au point de 
vue culturel, qu'un dialecte, de la même famille linguis- 
tique que leurs propres dialectes, est devenue une lan- 
gue de haute culture, d'un rayonnement international. 
Ils s'y sont rattachés tout naturellement, d'autant plus 
que, vis-à-vis de nos dialectes, le francais du moyen âge 
était beaucoup plus proche que ne l'est le francais d'au- 
jourd'hui. 


Evidemment, le francais employé dans nos régions, au 
moyen age, sera un francais provincial, francais émail- 
lé de wallonismes ou de picardismes suivant les cas. Les 
réussites seront variables suivant le degré d'instruction. 
Ce qu'il faut souligner, avant tout, c'est la volonté qui 
Se manifeste d'employer la langue commune, la langue 
littéraire. Le francais de chez nous ne sera ni plus ni 


(3) Sur tout ceci, voir mon petit livre : La Wallonie, terre ro- 
mane. Charleroi, Institut Jules Destrée, 3° édit. 1963, pp. 34-37. 
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moins provincial que celui en usage dans la plupart des 
provinces d'oïl à la même époque. (4). 


* * * 


Après ces généralités indispensables, voyons ©2 qui 
s'est passé à Namur. 


Les plus anciens documents d'archives concernant 
Namur sont en latin. Le premier acte, parvenu jusqu'à 
nous, et rédigé dans une langue autre que le latin, date 
de l’année 1240. Il n'est pas en wallon, mais en francais. 
C'est une charte émanant du bailli de Namur et passée 
à Vedrin, relative à trois bonniers et demi de terre allo- 
diale vendus par un certain Lambins de Ambresin « que 
on apele li tondus » au monastère de Géronsart a Jam- 
bes. (5). 

A partir du milieu du XIIIe siècle, dans les Archives 
namuroises, les actes rédigé: en francais vont se multi- 
plier pour devenir presque exclusifs au XIVe. Pendant 
les deux derniers siècles du moyen âge, les archives na- 
muroises nous révèlent un usage habituel du fran- 
çais. (6). 

L’hégémonie du français à Namur 8 dû être fort 
marquante depuis le XIIIe siècle, à cause notamment de 
la présence de dynasties comtales de culture entièrs- 
ment française. Les comtes de Namur étaient de petits 
princes territoriaux, en fait indépendants. De 1212 à 
1256 régnèrent à Namur les Courtenay. Descendants en 


(4) Sur ces questions, voir ibidem, pp. 42-47. 


(5) Il ne s’agit donc pas d'un document particulièrement so- 
lennel, mais d'un simple acte de vente, somme toute d'un acte 
de la vie sociale ordinaire. Cette charte, conservée en original, 
est exposée au Musée des Archives de l'Etat a Namur, voir Jean 
BOVESSE, Le Musée des Archives de l'Etat a Namur, dans Na- 
murcum, XXXIV, 1962, p. 60. — Le document est publié dans 
l'ouvrage suivant : Maurice WILMOTTE, Etudes de philologie 
wallonne, réunies et publiées par ses amis et ses élèves a l'oc- 
casion de sa promotion a l'éméritat. Paris 1932, in-8, p. 136. 


(6) Pour connaitre la richesse et comprendre l'intérèt des ar- 
chives namuroises, je renvoie au précieux travail de Jean BO- 
VESSE. Un centre de recherches historiques. Le Dépòt des Ar- 
chives de l'Etat a Namur, dans Annales de la Société archéo- 
logique de Namur, XLIX, 1958-1959, pp. 85-160. Existe en bro- 
chure spéciale avec annexe : Renseignements d'ordre pratique. 
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ligne masculine du roi Louis le Gros, ils formaient une 
branche cadette de la Maison de France. Après les Cour- 
tenay, 168 Dampierre-Luxembourg (1264-1429) entretin- 
rent des rapports fréquents avec les rois de France. La 
femme du comte Jean ler, Marie d'Artois, était une prin- 
cesse capétienne; elle joua un grand rôle et, dans la ga- 
lerie des souveraines namuroises, il n'existe pas de fi- 
gure plus attachante que la sienne. Sa fille Blanche, qui 
épousa Magnus Eriksson, roi de Norvège et de Suède, 
passe pour avoir introduit des usages de France en Scan- 
dinavie. Dans la tradition suédoise, elle continue a vi- 
vre sous le nom de Blanka af Namur. Les comtes Guil- 
laume ler et Guillaume IT fréquentaient la cour royale 
de France. La femme de Guillaume II, Jeanne d'Har- 
court, qui parait avoir aimé beaucoup Namur, était la 
cousine germaine du roi Charles VI. Très raffinée, elle 
avait rédigé sur les règles du savoir-vivre et de l'étiquet- 
te un livre qui faisait autorité. (7). 


Les Dampierre-Luxembourg se montrèrent tous amis 
des arts et protecteurs des lettres. C'est Robert de Na- 
mur qui fut le premier protecteur de Froissart. 


Quand ils séjournaient a Namur, leur cour comtale 
était fort brillante et d'allure toute francaise. Fervents 
du gai savoir, ils protégeaient les ménestrels. Chacun 
d'eux avait son ménestrel en titre. Il y eut à Namur en 
1363 un congrès de ménestrels. (8). On sait qu'un des 
ménestrels les plus renommés dans les cours francaises 
au XIVe siècle était originaire de chez nous : Watriquet 
de Couvin. 


Sur des chansons chantées à Namur à 18 fin du moyen 
âge, nous possédons des renseignements inestimables. 
Deux clercs de l'échevinage, Noël de Fleurus et Jehan 
Taillefer se sont complus à consigner dans des registres 
officiels, là où ils trouvaient une page blanche, le titre, 
voire le texte des chansons connues de leur temps, et 
plusieurs sont accompagnées de leur annotation musica- 
le. Toutes ces chansons appartiennent au répertoire 
francais et l’une d’entre elles, un pur joyau : La belle 


(7) Voir, dans mon livre, Namur, ville mosane, 2° édition, 1958, 
le chapitre : Namur, capitale féodale, pp. 56-72. 

(8) E. MONTELLIER. Un congrès de ménestrels à Namur en 
1363, dans Namurcum, XVI, 1939, pp. 17-22, 
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se siet au piet de la tour, représente la version la plus 
remarquable que l’on connaisse de la Pernette, une 
chanson fort en faveur auprès des fileuses au rouet. (9). 


Au XVe siècle, le théâtre religieux a joui à Namur 
d'une vogue inouie. D'ordinaire, les mystères et les jeux 
scéniques, aux sujets toujours religieux, étaient repré- 
sentés le jour de la dédicace, le 2 juillet, fête de la Vi- 
sitation de la Vierge, considérée comme la patronne de 
la cité depuis des temps immémoriaux. Ce jour-là, une 
fastueuse procession, célèbre à des lieues à la ronde, se 
déroulait dans les rues de la ville. Quand des représen- 
tations théâtrales avaient lieu l'après-midi, les acteurs, à 
pied ou sur des chars, figuraient dans la procession de 
la matinée. Les archives communales nous livrent des 
renseignements du plus haut intérêt. Nous y trouvons la 
mention de la plus ancienne société dramatique connue 
dans l’histoire de Namur : Les Compagnons de Notre- 
Dame, analogue, sans doute, aux Confrères de la Pas- 
sion que l’on rencontre dans d'autres villes. Les repré- 
sentations, toujours en plein air, ont compté jusqu’à 
huit cents acteurs. Parfois, des scènes du grand drame 
de la Passion étaient jouées successivement sur des 
« hourdemens » ou échafauds dressés sur les places prin- 
cipales de la ville. (10). 


Nous avons les noms de deux auteurs namurois du 
XV: siècle, à savoir : Aimery le chanteur de geste et 
Jehan Caulier, maitre de l'école de la rue des Fossés. 
Une œuvre dudit Aimery comprenait 5.300 vers. Cepen- 
dant, il n'est pas certain qu'il faille considérer ces deux 
personnages comme des auteurs originaux. Il est recon- 
nu, en effet, que dans les pays de langue d'oïl les textes 
des mystères se communiquaient d'une ville à l'autre, 
où des auteurs leur faisaient subir des remaniements 


(9) E. MONTELLIER. Quatorze chansons du XV" siècle, extrai- 
tes des archives namuroïses, dans Annuaire de la Commission 
de la vieille chanson populaire. Ministère de l'Instruction pu- 
blique, gr. in-8, 1939, 59 pp. 


(10) J. BORGNET. Recherches sur les anciennes fètes namu- 
roises. T. Les processions. ፪፪. Les mystères, dans Mémoires cour, 
Académie de Belgique, in-4", XXVII, 1855-1856, pp. 4-58. Mal- 
gré l'abondance des renseignements recueillis, l'auteur ne me 
parait pas avoir épuisé le sujet, qui mériterait d'être repris, 
eu, md compte de ce qu'on a publié depuis surle théâtre 
médiéval. 
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pour les accommoder aux conditions locales. Ce fut vrai- 
semblablement le cas à Namur. Ces pièces, que l'on pou- 
vait jouer partout, étaient rédigées en français. 


La vogue du théâtre religieux à Namur fut persistan- 
te. On jouait encore des mystères au début du XVIIIe 
siècle, lors de la procession de la dédicace. Le style de 
ces pièces, vieilles de trois siècles, avait été rajeuni 
pour permettre au public d'en comprendre les dialogues. 
Plusieurs « rolets», dont l'état de conservation atteste 
une manipulation et une utilisation fréquentes, sont 
parvenus jusqu’à nous. Ils sont en français. 


Ces représentations à thèmes religieux (biblique, 
évangélique, hagiographique) peuvent être considérées 
comme relevant du théâtre populaire. On doit ranger 
dans la même catégorie, à cause de son caractère folklo- 
rique, une pièce profane, jouée aussi le 2 juillet, et re- 
lative à la lutte de Charlemagne et des Quatre Fils Ay- 
mon; ceux-ci, aidés par leur cousin, le fameux enchanteur 
Maugis. Cette pièce, citée pour la première fois en 1518 
et qui a porté des titres différents, était encore repré- 
sentée au début du XVIII: siècle. Nous en possédons des 
fragments; ils sont en français. (11) 


Dans le courant du XVIe siècle, Namur eut des Cham- 
bres de Rhétorique, dont l’histoire reste encore à écri- 
re. (12). Mais je ne sais jusqu'à quel point leurs repré- 
sentations ont eu un caractère populaire. La Renaissan- 
ce faisait partout sentir ses effets, même dans les villes 
de province. Le latin était remis en honneur, A Namur, 
des maîtres d'écoles ont fait représenter en public, par 
leur: élèves, des moralités et des farces en latin. C'était 
l'époque où nos édiles namurois parlaient du Senatus 
populusque namurcensis, à l'imitation du célèbre Séna- 


(11) ላ. HENRY. Mystères joués à Namur au XVII et XVIII: 
siècles, dan? Annales de la Société archéologique de Namur. 
XLI, 1934-1935, pp. 87-118. Voir aussi: Un Jeu namurois : 
« Fuitte de Notre-Dame en Egipte », dans Théo PIRARD. Le 
Jeu de la Nativité en Wallonie, Liège, 1950, in-4", pp. 53-56. 


(12) J. Borgnet n'en dit que quelques mots dans Recherches sur 
les anciennes fêtes namuroises, op. cit. pp. 28-31. — Nous con- 
naissons le nom d'une de ces chambres de rhétorique : Les 
Enfants du Prince d'Amour, en 1525. Des troupes de Rhétori- 
ena sont encore mentionnées au commencement du XVII 
siècle, 
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tus populusque romanus; c'était le temps aussi où l’on 
donna un nom latin au nouveau rempart longeant la 
Meuse, notre actuel Boulevard Ad Aquam. (13). 


A partir de 1611, avec l'installation de la Compagnie 
de Jésus dans ses murs et jusqu’à la suppression de 
l'Ordre en 1773, Namur a connu un théâtre scolaire 
dans le goût classique français (tragédies et comédies) 
(14) Le collège de Namur dépendait de la province gallo- 
belgique. D'ordinaire, chaque année, les étudiants des 
classes supérieures donnaient plusieurs spectacles; cha- 
que pièce comportait deux représentations, l'une réser- 
vée aux dames, l'autre aux messieurs. L'ancien collège 
des Jésuites de Namur, qui a connu un théâtre scolaire 
très apprécié des contemporains, est parvenu jusqu'à 
nous presque intact. Il a conservé grande allure. C'est 
aujourd’hui l'Athénée Royal et c'est dans ce beau cadre 
classique que devait naitre, en 1909, la Société des Rèlis 
Namurwès, dont nous évoquerons plus loin les fastes. 


Déjà au XVIIe siècle, le théâtre de Paris était révélé 


(13) J, BORGNET. — Promenades dans Namur, Namur, 1851- 
1859, in-8, p. 139. — Il est curieux de constater que ce 
nom latin a persisté depuis le XVI" siècle, alors que tant de 
vieux noms de rues ont été changés. Mais la signification la- 
tine a été souvent perdue de vue, tout le monde n'étant pas 
obligé de connaître le latin. On s’est même imaginé qu'il s'a- 
gissait d'un nom de personne, d'une gloire locale oubliée ! C'est 
ainsi qu'est né Adolphe Aquam. Il y a quelques années, dans 
son numéro du ler avril, le journal Vers l'Avenir a publié une 
biographie d'Adolphe Aquam ! 


(14) L'histoire du théatre scolaire des Jésuites a Namur est 
encore à écrire. J. Borgnet le signale seulement dans : Recher- 
ches sur les anciennes fètes namuroises, on. cit. pp. 29-30. — 
F. DANHAIVE dans sa notice historique : L'Athénée royal de 
Namur depuis le XVI” siècle jusqu'en 1927, Namur, 1927, in-8, 
p. 11, se montre trop sévère dans son appréciation, du moins 
a mon avis. Il faut situer ces pièces dans l'atmosphère de leur 
temps. D'autre part, il faut se rappeler que, conformément a 
la Ratio Studiorum, c'est-à-dire le programme des études à 
l'usage de leurs établissements d'enseignement, « les Jésuites 
multipliaient les représentations dramatiques dans lesquelles 
les élèves trouvaient l'occasion de se produire, de se tenir et de 
parler devant une assemblée ›. A. MATIVA, Académiciens et 
Comédiens de Collège, dans Etudes d'histoire et d'archéologie 
namuroises dédiées à Ferdinand Courtoy, Namur. 1952, t. II, 
p. 1063. — Quelques détails aussi dans Th. PISVIN, La vie in- 
ker a LA Namur sous le Régime Autrichien, Louvain, 1963, 
pp. e , 
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aux Namurols par des troupes de passage, composées de 
comédiens professionnels. La première troupe que signa- 
lent nos archives fut celle des « Comédiens ordinaires de 
Mademoiselle d'Orléans ». Celle-ci, surtout connue dans 
l'Histoire sous le nom de « La Grande Mademoiselle », 
était la propre cousine de Louis XIV. Les comédiens, pa- 
tronnés par elle, firent en 1656 une tournée dans les 
Pays-Bas et s'arrêtèrent à Namur. (15). A n’en pas dou- 
ter, troupe concurrente de celle de Molière, qui en ce 
moment n'était pas encore fixée à Paris et parcourait, 
elle aussi, la province. 


De temps à autre, des comédiens français faisaient 
leur apparition à Namur. Ils donnaient leurs spectacles 
dans des locaux de fortune, aménagés pour la circons- 
tance. Ce fut souvent une des salles de la Boucherie, no- 
tre Musée archéologique actuel. 


Au moment de la guerre de succession d'Espagne, 
Maximilien-Emmanuel de Bavière, allié de Louis XIV, 
reçut en toute souveraineté le Namurois et le Luxem- 
bourg pendant quatre années, de 1711 à 1714. Il tint 
alors à Namur, devenue sa capitale, une cour brillante 
et joyeuse. A celle-ci, était attachée une troupe de co- 
médiens français. Pour eux, le nouveau souverain fit 
aménager un théâtre dans le bâtiment de « l’Eschole 
dominicale », rue Rupplémont. C'est, de nos jours, le 
local où les Rèlis Namurwès tiennent leurs réunions. 


Le goût des spectacles entra dans les habitudes de la 
société namuroise. A partir du milieu du XVIIIe siècle, 
la ville eut sa saison théâtrale annuelle, laquelle durait 
les mois d’hiver et prenait fin au carême, période où 
toute représentation se voyait interdite. Une salle de 
spectacle fut érigée près de l'Hôtel du Gouvernement 
(la Palais de Justice actuel). Elle occupait une partie 
de la place, du côté de la rue Verte. Ce fut le premier 


(15) J'ai publié des renseignements concernant cette troupe, 
dans mon étude : Documents pour l'histoire du théâtre fran- 
cais en Belgique, dans Revue belge d'histoire, n° 1, janvier- 
mars 1914, p. 148-150. 
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théâtre approprié de Namur. (16). 


Un comédien, qui devait devenir célèbre par sa roman- 
ce « Il pleut, il pleut, bergère », Fabre d'Eglantine, fut 
acteur à Namur pendant la saison 1776-1777. Il eut chez 
nous, avec une de ses camarades, une aventure fort peu 
édifiante, qui lui valut des poursuites judiciaires, (17). 


* * * 


Le folklore local n'est pas sans avoir eu des répercus- 
sions littéraires. On sait que, pendant des siècles, le jeu 
namurois par excellence a été l'échasse, ou plutôt, la 
joute d'échasses. Celle-ci a pris à Namur des aspects, des 
caractères tout à fait originaux, qui ont valu à notre 
cité un grand renom. Au XVIIe siècle notamment, nos 
échasseurs (nom spécial des jouteurs sur échasses) ont 
été aussi célèbres dans les Pays-Bas que le sont les Gil- 
les de Binche dans la Belgique d'aujourd'hui. Le com- 
bat annuel du Mardi-Gras, auquel participaient tous les 
fervents, tous les virtuoses de l'échasse, attirait une fou- 
le énorme. 


Aussi, quoi d'étonnant qu'à cette époque nos échas- 
seurs aient trouvé leur Homère. Il ne s'agissait pas d'un 
vénérable vieillard, mais d'un tout jeune homme de 17 
ans, inspiré, il est vrai, par l'amour, car il dédia son œu- 
vre à une gente Namuroise à qui il faisait la cour, Le 
Combat des Echasses, donné à Namur le dernier jour 
des Carnavales (sic), poème héroïque, ne comprend 
pas moins de quatre chants. Il écrit avec humour tou- 
tes les scènes, toutes les péripéties de la joute du Mardi- 
Gras de l'an dè grâce 1678. Ce poème « héroïque », ou 
plutôt héroïco-badin, obtint le plus vif succès. Assez mé- 
diocre au point de vue littéraire, il possède, par contre, 
une véritable valeur documentaire; il abonde en détails, 
en renseignements curieux, pittoresques. L'auteur cite 


(16) DD. BROUWERS, Le théâtre à Namur au XVIII siècle, 

dans Annales de la Société archéologique de Namur, XXXII, 

1913, pp. 169-206. -- Th. PISVIN, La vie intellectuelle à Namur 

"us ke Régime Autrichien, op. cit., pp. 215-234. (Nombreux dé- 
s). 


(17) G. de FROIDCOURT, Le procès de Fabre d'Eglantine de- 
vant le Magistrat de Namur en 1777. Liège, 1941, in-8, 145 pp. 
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même les noms des combattants les plus fameux. (18). 


Les pages qui précèdent ne concernent que des « acti- 
vités » françaises et pour cause ! Pendant des siècles, en 
effet, l’hégémonie du français fut complète à Namur, 
comme langue culturelle, langue littéraire, langue écrite. 


Et le dialecte wallon ? 


Nous ne possédons pas de précisions avant le XVIIIe 
siècle, Notre vieil historien Galliot, qui vivait à cette 
époque nous renseigne sur la situation existant de son 
temps. Voici son texte. J'en respecte l’orthographe, les 
mots avec majuscule ou mis en italique : 


« Le langage ordinaire à Namur, c’est le Wallon, qui 
est la langue des anciens Gaulois. Les Romains ayant 
subjugué les Gaules, y établirent des prêteurs ou pro- 
consuls qui administroient la justice en Latin. Ce qui 
fit que les Gaulois s’appliquèrent à apprendre la langue 
Romaine, d'où ils empruntèrent un grand nombre de 
mots qu'ils mêlèrent avec leur langue et d'où se forma 
un nouvel idiome que l’on appella Roman, qui signi- 
fioit le beau Langage et étoit opposé au wallon, qui étoit 
le vieux et originaire Gaulois. La langue Française est 
néanmoins le langage ordinaire chez les honnêtes gens 
à Namur. » (19). 


Les « honnêtes gens » dont il est question ici ne sont 
pas des gens faisant preuve de probité, mais bien les 
gens éduqués, les gens possédant de l'instruction, Som- 


(18) Editions anciennes indiquées dans F. D. DOYEN, Biblio- 
graphie namuroise, t. I, p. 287, n° 436. Edition moderne dans 
La Province de Namur pittoresque, artistique et historique, par 
Jacques GODENNE et 8. 0. VAN ELVEN. Namur (édit. de 1930), 
pp. 147-150; 155-158; 165-168; 172-175. Extraits dans mes Lé- 
gendes et coutumes du pays de Namur, Bruxelles, 1920, pp. 123- 
126, et dans Lucien MARECHAL, Un jeu national de jadis. Les 
Re Namurois, dans La Vie Wallonne, IV, 1923-1924, pp. 


(19) GALLIOT, Histoire générale, ecclésiastique et civile de la 
ville et province de Namur, t. III, Namur, 1788, pp. 38-39. 
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me toute, « honnête » est pris dans le sens que lui don- 
nent d'ordinaire les auteurs classiques. 


On remarquera que le wallon était considéré à Namur 
comme étant de l’ancien gaulois. On n'avait donc aucu- 
ne idée de ses origines véritables, on ne soupconnait 
pas que le wallon avait des origines communes avec le 
français, que l’un et l’autre dérivaient, en ligne directe, 
du latin populaire parlé en Gaule aux premiers siècles 
de notre ère. 


Les premières productions plus ou moins littéraires 
écrites intentionnellement dans un dialecte wallon, ap- 
paraissent à Liège vers 1600. (20). A Namur, elles sont 
beaucoup plus tardives; il faut attendre le XVIIIe siè- 
cle pour en découvrir. Notre première œuvre dialectale 
est datée; elle est de l’année 1730; c'est la Paskéye su 
l toù d'Houyoux et ses deûs soûs. A ce moment, à Na- 
mur, on se trouvait en pleine période d'« urbanisation ». 
La ville se transformait. Jusque là hérissée de tours et 
de portes, elle perdait peu à peu son aspect médiéval. 
La Porte Houyoux était la plus importante des portes 
de la ville; elle avait joué un grand rôle, non seulement 
au point de vue militaire, mais aussi dans la vie et mé- 
me dans le folklore local : ne séparait-elle pas le pays 
des Echasseurs Mélans, de celui des Echasseurs Avres- 
ses ! Sa haute silhouette était familière à tous; c'est 
pourquoi les Namurois la virent disparaître du paysage 
urbain non sans mélancolie. Sa démolition donna lieu 
à trois compositions de circonstance : deux en français, 
une en wallon. Celle-ci, dont l’auteur est demeuré incon- 
nu, est un long monologue, où l'antique édifice, con- 
damné à disparaître, se lamente sur sa fin prochaine, 
évoque ses souvenirs, rappelle les services rendus, souli- 
gne ses particularités. C’est une pièce de choix, non 
sans mérite littéraire, pleine d'intérêt au point de vue 


(20) Maurice PIRON, Inventaire de la littérature wallonne, 
des origines (vers 1600) a la fin du XVIIF siècle. Liège, P. Go- 
thier, 1962, in-8 (Extrait de l'Annuaire d'Histoire liégeoise, VI, 
n" 4, 1961), pp. 5 et 85. 
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philologique et d’une réelle valeur documentaire. (21). 
Il est probable que la Paskéye obtint du succès, car elle 
fut imprimée, fait très rare pour les productions wallon- 
nes à Namur au XVIIIe siècle, où celles-ci étaient con- 
servées, d'ordinaire, dans de petits cahiers manuscrits, 
voire transcrites sur des feuilles volantes. 


Il me paraît incontestable qu'en ce qui concerne lin- 
térêt que l’on portait au wallon, le climat à Namur se 
révèle bien différent de celui qui existait à Liège. D'a- 
bord, l'éveil de la littérature dialectale y fut beaucoup 
plus tardif, comme nous avons vu; il y fut aussi beau- 
coup moins profond, beaucoup moins étendu et remar- 
quable. 


On n'a découvert aucun Noël wallon en dialecte na- 
murois. Cette forme charmante de la chanson populaire 
venue de France, est représentée dans l'état actuel de la 
documentation par quelque 45 pièces, pour la plupart du 
XVIIIe siècle, semble-t-il, Ces Noëls se chantaient d'ordi- 
naire sur des airs connus, des airs français. Bethléem 
apparaît situé en pays wallon, les bergers de l'Evangile 
sont identifiés avec de braves paysans de chez nous. 
Dans les couplets dialogués, ceux-ci conversent en wal- 
lon, mais, par contre, la Vierge et les Anges s'expriment 
en français, la langue noble. (22). 


(21) Elle est signalée pour la première fois par Jérôme PIM- 
PURNIAUX (Adolphe Borgnet), Légendes Namuroises. Namur 
1837, in-8, pp. 22-28, qui en donne des extraits, ainsi que des 
deux pièces françaises. Extraits dans Lucien et Paul MARE- 
CHAL, Anthologie des poètes wallons namurois. Namur, 1930, 
gr. in-8, pp. 4-5. Renseignements bibliographiques dans Mau- 
rice PIRON, Inventaire de la littérature wallonne, op. cit., p. 
75, n° 241 et p. 124, no 241. 


(22) La liste des Noëls wallons, recueillis jusqu’à présent, est 
donnée par M. PIRON, Inventaire de la littérature wallonne, 
des origines (vers 1600) à la fin du XVIII: siècle, op. cit. pp. 
108-109. — Sur les Noëls wallons, voir : Les Noëls Wallons, nou- 
velle édition enrichie de nombreux textes inédits, établie à l'ai- 
de des notes d'Auguste Doutrepont, par Maurice DELBOUIL- 
LE. Liège, Gothier, 1938, gr. in-8, 352 pp.; M. DELBOUILLE, Les 
Noéls Wallons et le Folklore, dans Mélanges Félix Rousseau, 
Bruxelles, 1938, in-8, pp. 201-220; J. EVRARD, Le Noël patois 
ርሻ le domaine français, Romanica Gandensia, IV, 1956, pp. 
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L'aire d'expansion des Noëls wallons se limite stric- 
tement à la Wallonie liégeoise (Liège, Verviers, Stave- 
lot-Malmédy). Aucun n'est originaire de l’ancien diocèse 
de Namur, lequel comprenait le comté de Namur et le 
Brabant wallon. Le pourquoi ? On se perd en conjectu- 
res. (23). Pour ma part, je pense à une certaine oppo- 
sition du clergé. 


Dans le domaine de la littérature dialectale, il s’est 
passé à Liège, au XVIII: siècle, un fait extraordinaire, 
qui témoigne d'une mentalité fort en avance sur les 
idées du temps. Des lettrés, des aristocrates, fervents 
adeptes de la culture française, pour la plupart mem- 
bres de la fameuse Société de l'Emulation, 81 sensible 
aux influences de Paris, se sont intéressés au parler po- 
pulaire, dont ils se sont complus à mettre en relief la sa- 
veur, le pittoresque. 


Les Aiwes di Tongue (1700) est l'œuvre d'un aristo- 
crate, le chevalier Lambert de Ryckman (24). Vers le 
milieu du XVIIIe siècle, le Théâtre dialectal liégeois se 
constitue avec quatre opéras comiques sortis du « sa- 
lon » du chanoine tréfoncier Simon de Harlez, un des 
hommes les plus en vue à Liège sous le règne du prince- 
évêque Jean-Théodore de Bavière (1744-1763). Les ha- 
bitués du « salon » formaient un milieu particulière- 
ment sélect. Pour ces lettrés, pour ces aristocrates, les 
productions en dialecte liégeois représentaient avant 
tout un jeu de société. Sur des livrets, composés avec 
soin, un musicien en renom, Jean-Noèl Hamal, maitre de 
chapelle de la cathédrale Saint-Lambert, composa des 


(23) La question a été examinée par plusieurs auteurs, voir M. 
DELBOUILLE, Les Noëls wallons et le Folklore, op. cit. pp. 
214-215. — A remarquer que le célèbre écolâtre de Saint-Au- 
bain, le chanoine J. J. Ransonnet (1746-1767), qui fut comme 
une sorte d'inspecteur de l’enseignement primaire à Namur, 
faisait obligation aux instituteurs de ne parler et ne laisser 
parler que le francais, non « la langue wallonne » et le patois 
de Namur, Th. PISVIN, La vie intellectuelle à Namur sous le 
Régime Autrichien, op. cit., p. 21. 


(24) Rita LEJEUNE, Histoire sommaire de la littérature wal- 
lonne, Bruxelles, Office de Publicité, 2e édit., 1942, pp. 45-46, 
(l’auteur donne une analyse de l'œuvre). Renseignements bi- 
መተ በ” ፕክ : M. PIRON, Inventaire, op. cit. pp. 73, n° 231 
e no ቺ 
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partitions originales. (25). 


A Namur, à la même époque, rien de semblable. Ce- 
pendant, j'ai relevé le nom d'un grand seigneur qui sem- 
ble avoir prisé le wallon. 


Les gouverneurs du noble comté de Namur, toujours 
nommés par le souverain, appartenaient à la haute no- 
blesse, c'était de règle. Leur inauguration a Namur se 
faisait toujours en très grande pompe. Nous possédons 
une relation contemporaine de l'installation de Charles- 
Emmanuel-Joseph, prince de Gavre en 1739. Les fêtes se 
déroulèrent pendant እክ journées. Le premier jour, 
le prince fut amené à l'Hôtel du Gouvernement (le Pa- 
lais de justice actuel) par un brillant cortège. Arrivé 
chez lui, le nouveau gouverneur reçut les diverses auto- 
rités; les vins d'honneur lui furent présentés ainsi que 
de nombreux compliments. Il fit ensuite un tour dans 
la ville, causant — dit le manuscrit — de temps à autre 
avec le peuple en langage namurois, qu'il connaissait, 
ayant été élevé dès sa tendre jeunesse à Namur; ce qui 
le rendit populaire. 


Et, en effet, les démonstrations de sympathie ne lui 
manquèrent pas. Le lendemain, il se rendit au Château 
(le Donjon actuel) pour prêter serment à la collégiale 
Saint-Pierre-au-Château, suivant le protocole. Les cwar- 
neur do Chestia, qui avaient leur «hobette » dans les 
environs, saluèrent le gouverneur à leur façon. (26). Il 
sortit de Saint-Pierre «au son des douze trompes du 
château qui servent pour le guet et qui font un bruit 


(25) Sur tout ceci, voir M. WALKHOFF, Philologie et littératu- 
re wallonnes. Vade-mecum. Groningen, 1938, pp. 66-67. — R. 
LEJEUNE, Histoire sommaire de la littérature wallonne, op. cit. 
p. 54-58 (analyse des oeuvres). — Sur le mouvement dialectal 
a Liège aux XVIIe et XVIIIe siècles, voir M. PIRON, Les lettres 
françaises en Belgique et les lettres dialectales en Wallonie, 
dans Histoire illustrée des lettres françaises de Belgique, publiée 
sous la direction de G. Charlier et J. Hanse, Brux. 1938, in-4, 
pp. 631-635. — Renseignements bibliographiques : M. PIRON, 
Inventaire, op. cit., pp. 102-104, n° 361-364; p. 125, no" 361-364. 
— Les titres des quatre opéras comiques : Voégge di Chòfontai- 
ne (1757); Li Ligeoi égagy (1757); Li fiesse di Hoûte 51 plou 
(1757); Les Ypocontes (1758). 


(26) Sur les Cwarneux do Chestia, moir mes Légendes et cou- 
tumes du pays de Namur, op. cit., p. 80. Nous aurons loc 
casion d'en reparler plus longuement. 


18 


extraordinaire. » Les Echasseurs ne voulurent pas être de 
reste. Ils donnèrent devant l'Hôtel du Gouvernement, où 
tout le beau monde de Namur se trouvait aux fenêtres, 
un combat qui fut fort animé et remporta un vif suc- 
cès. (27). 


Avant son inauguration à Namur, le prince de Gavre 
avait été fêté dans sa seigneurie de Monceau-sur-Sam- 
bre. On lui lut « de beaux vers, dus au génie de Dehaut, 
de Marchiennes, religieux de Bonne Espérance, du sieur 
d'Aoust, des sieurs Comartin et Jacques : une pasquée 
ou pasquinade en langue liégeoise, due au talent du pè- 
re Antoine, récollet et terminaire de la paroisse. » (28). 


Monceau-sur-Sambre relevait de la principauté et du 
diocèse de Liège, ce qui explique la présence dans la pa- 
roisse d'un religieux liégeois. 


+>». 


Le premier auteur namurois qui ait écrit en dialecte 
et dont le nom soit parvenu jusqu’à nous, Jean-Charles 
Benoit, était loin d’être un artistocrate. 


Il west connu que par la tradition, une tradition ora- 
le qu'Adolphe Borgnet (en littérature Jérôme Pimpur- 
niaux) a recueillie avec soin dans le premier tiers du 
XIXe siècle. (29). 


Voici ce que Jérôme Pimpurniaux écrivait en 1837 : 


« Jean-Charles Benoit naquit, paraît-il, dans le com- 
mencement du XVIII” siècle. Fils d’un pauvre artisan, 
son éducation fut négligée et cela se conçoit. Aussi par- 
vint-il à l’apogée de sa carrière en devenant sergent de 
ville, dignité qui lui valut le nom de Sergent Benoit, sous 
lequel sa mémoire est arrivée jusqu’à nous et s’est con- 
servée intacte dans les souvenirs des vieillards. » 


(27).E. del MARMOL, Les anciens gouverneurs de Namur 
dans Annales de la Société archéologique de Namur, X, 1868- 
1869, pp. 337-339. 

(28) MASSET, Histoire de Monceau-sur-Sambre, 1901, p. 71. 
Cité par Arille CARLIER, Wallonia, XVIII, 1910, p. 270. M. PI- 
RON, Inventaire de la littérature wallonne, op. cit., p. 51, n. 151. 


(29) Jérôme PIMPURNIAUX, Légendes Namuroises. Namur, 
1837, in-8. Quinzième légende, pp. 217-229. 
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Sergent de ville, c'est-à-dire agent de police! En ce 
temps-là, on n'exigeait pas un examen de capacité cul- 
turelle pour entrer dans la police namuroise. Jean- 
Charles Benoit était dépourvu d'instruction, mais il était 
doué d'une imagination vive et d'une verve caustique. 
Il composait à l'ombre d'un orme, puis revenait avec sa 
chanson ou sa « paskaie » toute faite. 


« Le scribe habituel de Benoit, nous conte Jérôme Pim- 
purniaux, était un portefaix à la taille élevée, aux épau- 
les larges et surnommé Carême, sans doute par déri- 
sion. Carême, possesseur des vers qu'on lui avait dictés, 
se munissait d’une table, et sur cet échafaudage mobile, 
dressé au coin de chaque rue, il ameutait la foule avide 
d'entendre l’œuvre nouvelle de son poète favori. » 


Evidemment, le Sergent Benoit n'a pas trouvé d'édi- 
teur de son vivant. Ce simple et modeste membre de la 
police namuroise a-t-il même songé à se faire publier! 
Ses chansons paraissent avoir été assez nombreuses. 
Jérôme Pimpurniaux est parvenu, non sans peine, à en 
« reconstituer » quatre : On èfant pierdu, Histoire di 
deux commères d'ell! reue do For. Li testamin (car, com- 
me Villon, Benoit a écrit un testament burlesque), Les 
Houzards. 


Depuis, on a retrouvé d'autres oeuvres. Au Musée des 
Archives de l'Etat à Namur est exposé un petit cahier 
du XVIII: siècle, qui renferme six chansons. (30) A la 
bibliothèque du Musée de Croix (Société archéologique) 
existe un dossier qui contient quelques exemplaires ma- 
nuscrits de ses chansons. (31) Son chef d'œuvre est in- 
contestablement Les Houzards, qui, de nos jours, a fait 
l'objet d'une excellente édition due a Lucien et Paul 


(30) J. BOVESSE, Le Musée des Archives de l'Etat a Namur, 
op. cit. VII. La vie intellectuelle et artistique : Manuscrit du 
premier auteur patoisant à Namur, p. 60. — M. PIRON, Inven- 
taire de la littérature wallonne, op. cit., pp. 26, ከ" 53; 982 no 
318; 93 n° 319-322; 122, n° 53; 125 n” 319-323. 


(31) Chansons et Poésies Namuroises, XVI-XIX" siècles. 
Dossier appartenant à la Société archéologique de Namur, lias- 
ses n°* 3 et 4. (Hôtel de Croix). 
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Maréchal (32) Dans un langage imagé, Benoit dépeint 
les méfaits d'un détachement dde hussards envahissant 
un village du Namurois, pendant la guerre de Succession 
d'Autriche (1740-1748). 


Il serait souhaitable que Lucien et Paul Maréchal 
trouvent des imitateurs. Les œuvres du Sergent Benoit 
mériteraient une édition critique. Evidemment, la va- 
leur littéraire de ses productions est fort mince, mais, 
il y a le côté documentaire et philologique. 


LI est certain que les chansons de notre Sergent ont 
remporté du succès, puisque son souvenir restait vivant, 
encore au début du XIX" siècle. 


Jérôme Pimpurniaux dit aussi de lui : « Benoit vécut 
et mourut en poète. Sur le déclin de sa vie, il obtint une 
place à l’hospice Saint-Gilles. Ce fut dans cet asile ouvert 
aux vieillards nécessiteux et qui vit s'éteindre plus d'une 
illustration namuroise, qu'il décéda le 12 janvier 1784; 
il devait être octogénaire. 


De: recherches dans les archives namuroises permet- 
tent de préciser certaines données de cette brève biogra- 
phie. (33) 


La date du décès, avancée par Jérôme Pimpurniaux 
est exacte et Jean-Charles Benoit n'était pas loin d’être 
octogénaire. En effet, il fut baptisé dans l'antique col- 
légiale Notre-Dame (siège de la paroisse Saint-Michel), 
le 12 septembre 1707. Son père se dénommait Jean et 
sa mère Jeanne-Marie Vedrin. 


Le 19 janvier 1754 il a relevé la bourgeoisie. Est-ce à 
cette époque qu'il est entré dans la police? C'est fort pos- 
sible, puisque pour obtenir le moindre emploi dans l'ad- 
ministration communale, il fallait posséder la qualité 
de bourgeois de la ville. 


(32) Lucien et Paul MARECHAL, Les armées au Pays de Na- 
mur, dans La Vie Wallonne, II, 1921-1922, pp. 570-573. Lucien 
et Paul MARECHAL, Anthologie des poètes wallons namurois, 
Namur, 1930, gr. in-8, pp. 9-10. 


(33) M. Jean Bovesse, conservateur des Archives de l'Etat, à 
Namur, a bien voulu faire des recherches à mon intention. Je 
l'en remercie très vivement. Archives de l'Etat à Namur. Re- 
gistres paroissiaux de la Ville. Paroisse Saint-Michel, ne 15, p. 
62; n° 28, pp. 54 et 59; n° 31, p. 307; n. 32, p. 129 et p. 142. — 
Archives de Namur, I, reg. 74, fol. 112r. 
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፲] s'est marié deux fois. Sa première épouse Julienne 
Walter étant décédée le 21 juillet 1766, il convola en nou- 
velles noces, le 9 avril 1769, avec Marie-Catherine Defays. 


Une des œuvres attribuées au Sergent Benoit a pour 
titre : J'a one feume com on housard. L'une des deux 
épouses fut-elle l'inspiratrice de la chanson? Laquelle : 
Julienne Walter ou Marie-Catherine Defays? Il reste que 
le thème nous ouvre des horizons... 


A Namur, c'est en 1774 que le wallon a fait sa première 
apparition connue au théâtre. Voici en quelles circon- 
stances. 


L'archiduc Maximilien d'Autriche, frère de l’empereur 
Joseph II, se trouvait de passage à Namur. Le 31 mai, le 
Magistrat organisa en son honneur un combat d’échas- 
seurs qui devait rester célèbre dans les fastes namuroi- 
ses. Innovation : pour la première fois une joute se dé- 
roula sur la Place Saint-Aubain, devenue la place la plus 
vaste, la plus monumentale de la ville, depuis la construc- 
tion de la nouvelle cathédrale (1751-1767). A peu de cho- 
ses près, c'était déjà notre Place Saint-Aubain actuelle. 
L'archiduc, entouré d'une très brillante compagnie de 
grands seigneurs, de hauts dignitaires, assista à la fête 
du haut du balcon de l’Evêché, le Palais Provincial d'au- 
jourd'hui. Il y avait neuf cents à mille combattants, tant 
Mélans qu'Avresses, divisés en neuf brigades de Mélans 
et treize d'Avresses, habillés différemment suivant les 
brigades. Une foule immense suivit avec passion les pé- 
A rage de la lutte, qui dura plus de deux heures et fut 
très acharnée. Finalement, les Avresses enfoncèrent les 
Mélans et restèrent vainqueurs. Le succès de la fête fut 
complet, d'autant plus que le temps était superbe. (34) 
Cette fête mémorable eut des prolongements d'ordre lit- 
téraire. Dans la foule des spectateurs, se trouvaient deux 
comédiens français dénommés Klairwal et d'Armand, 
qui furent fort frappés de l'originalité du spectacle. Ils 


(34) Ce fut le dernier grand combat des échasseurs du XVIIIe 
siècle. Il a été décrit par Jérôme PIMPURNIAUX (Ad. Bor- 
gnet), Légendes Namuroises, op cit., pp. 109-113. — Voir aussi 
mes Légendes et coutumes du Pays de Namur, op. cit., p. 140. 
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y trouvèrent une source d'inspiration et chacun d'eux 
composa et publia une pièce de théâtre à la gloire des 
échasseurs. Le parisien Francois Thomas de Baculard, 
dit d'Armand (1718-1805) dédia sa pièce à la reine de 
France, Marie-Antoinette, sœur de l'archiduc Maximi- 
lien. (35) 


Nous n’aurons à nous occuper ici que de l’œuvre de 
Klairwal, ainsi intitulée : Les Fêtes Namuroises ou le 
Combat des Echassiers, divertissement dramatique en un 
acte mélé de vers, de prose et de chants. Représenté pour 
la première fois sur le théâtre de Namur, le jeudi 9 juin 
1774. — A Namur, chez Jean-François Stapleaux, impri- 
meur et marchand libraire, 1774, in-12. (36) 


A ce moment, le genre dit poiszard jouissait d'une cer- 
taine vogue sur les théâtres de Paris. Il était de mode 
d'introduire, dans les comédies, dans les vaudevilles, des 
personnages épisodiques qui «patoisaient», le plus sou- 
vent a la normande, multipliant les « j'avions », les 
« j'étions », ete. 


Klaiwal eut l'idée de faire apparaitre dans sa pièce 
des personnages s'exprimant en dialecte de Namur. 11 
nous a campé deux braves campagnard: bien sympathi- 


(35) F. D. DOYEN, Bibliographie Namuroise, t. 1, Namur, 1884, 
in-8, p. 591, n° 896. La première édition est datée de Mons 1774 
et non pas de Namur (1775), comme l'indique Doyen. Sous tous 
les rapports, cette oeuvre ne vaut pas celle de Klairwal. La 
flagornerie y est extrême, l’action nulle, les intermèdes dénués 
de couleur locale. On y voit figurer des villageoises, « un pay- 
san des environs de Namur », de « jeunes marinières de la 
Meuse ». Tout ce monde dialogue et chante en français. Deux 
notes locales : les « marinières » portent « un grand bassin 
paré de fleurs où sont des écrevisses » (les écrevisses de Na- 
mur étaient très appréciées). Le paysan Brichot lache un ju- 
ron (mis en italique dans le texte) qui, à la rigueur, peut être 
considéré comme wallon: Saprenomdunchou. D'autre part, 
l'auteur a pris de grandes libertés avec la vérité historique en 
ce qui concerne les échasseurs, voir mes Légendes et coutumes 
du pays de Namur, op. cit. p. 143. 


(36) F. D. DOYEN, Bibliographie Namuroise, op. cit. 1. I, p. 
585, n° 889. — Dans l'édition, le texte wallon est imprimé en 
italique sur colonne avec, en face, une traduction en francais 
populaire, sans doute pour le cas ou la pièce serait représentée 
en dehors de Namur. Klairwal a di séjourner assez longtemps 
à Namur car, l’année suivante, il a publié (de nouveau chez 
l'imprimeur Stapleaux) une pièce intitulée : Fanny, drame en 
deux actes en prose. F. D. Doyen, op. cit. t. I, p. 591, n° 897, 
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ques Thibaut et sa femme Perette, qui ont assisté à la 
réception du prince, au combat des échasseurs. Ils sont 
tout ébahis du spectacle qui s’est offert à leurs regards 
et le décrivent à leur façon, dans un wallon savoureux, 
correct, sans trivialité. Cet intermède, qui donnait une 
note incontestable de couleur locale, constitue vraiment 
une réussite. A n’en pas douter, Klairwal s’est assuré la 
collaboration d'un Namurois resté inconnu. 


D'autre part, pour neuf rôles de la pièce, nous possé- 
dons les noms des titulaires, ce sont tous des acteurs 
francais (les troupes du théâtre de Namur étaient d'habi- 
tude composées de comédiens français). Le rôle de Peret- 
te était tenu par Madame Rainville, une française assu- 
rément. Aussi a-t-elle dû recevoir des leçons de wallon. 
Quant au titulaire du rôle de Thibaut, il n’est pas indi- 
qué. Etait-ce un Namurois? (37) 


En tout cas, dans « le divertissement dramatique » de 
Klaiwal, nous trouvons les modestes débuts du théâtre 
dialectal de Namur. 


Il faut attendre la fin du XVIII: siècle pour découvrir 
la première société qui se soit occupée du dialecte wallon 
de Namur à des fins plus ou moins littéraires, en tout 
état de cause, à des fins plaisantes. 


Mais pour comprendre la nature exacte, pour saisir la 
portée réelle de l’activité de ce groupe de patoisants, il 
est nécessaire de l'évoquer dans le cadre qui fut le sien, 
dans l'atmosphère de son époque. Pour ces raisons, force 
nous est d'ouvrir ici une parenthèse pour parler, quelque 
peu, d’une des coutumes les plus caractéristiques de la 
vie namuroise d'autrefois, à savoir la sortie extra muros 
le dimanche et les jours de fête. 


Namur, place-forte de première importance, n’est de- 
venue une ville ouverte que depuis 1860, Auparavant, elle 


(37) J'ai résumé la pièce de Klairwal dans mes Légendes et 
coutumes du pays de Namur, op. cit. pp. 140-143. — Voir aussi 
Th. PISVIN, La vie intellectuelle à Namur sous le Régime Au- 
trichien, op. cit., pp. 229-233, 
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était entourée d'imposantes fortifications. (38) Nous 
avons peine à nous imaginer aujourd’hui la vie des Na- 
murois au temps ou leur cité était ville fermée. Jour après 
jour, l'existence s'écoulait confinée à l’intérieur des murs. 
Chaque soir, après que la grosse cloche de la tour Saint- 
Jacques (le Beffroi actuel) avait annoncé la fermeture 
des portes de l’enceinte, ils se trouvaient comme retran- 
chés du reste du monde, Aussi les dimanches et les jours 
de fêtes, éprouvaient-ils un véritable besoin d'évasion, le 
désir de gagner la campagne, de s'ébrouer. Une fois les 
portes franchies, au-delà des bastions, des glacis, des fos- 
sés, commençait la banlieue parsemée de plaisantes guin- 
guettes; on y allait rire et s'amuser. 


Les promenades à la mode ont varié suivant les épo- 
ques. Ce qui prouve bien leur importance, ce sont les sou- 
venirs qu'elles ont laissés dans les lieux-dit: de la ban- 
lieue, Un cas tout à fait typique, voire amusant, est celui 
de Belgrade. 


Beaucoup de nos contemporains se demandent pour- 
quoi une commune voisine de Namur, porte un nom spé- 
cifiquement slave : Belgrade, c'est-à-dire «La ville blan- 
che» (grad : ville). 


Jusqu'au XVIII: siècle, le territoire, sur lequel s'élève 
aujourd’hui Belgrade, comprenait presqu'exclusivement 
des champs et des campagnes dépendant du village de 
Flawinne. L'endroit lui-même était dénommé La Haïe-le- 
Comte. Au moyen âge, le comte de Namur y avait pos- 
sédé une réserve de gibier, fermée par une puissante 
haie. Or, à la fin du XVII: siècle, la route de Namur à 
Nivelles, qui traversait les campagnes de La Haie-le- 
Comte, fut, peu à peu, pavée jusqu’à Temploux, si bien 
que les Namurois prirent l'habitude d'en faire un but 
de promenade lors de leur sortie extra muros. 


Le paysage était fort beau. Il a été gaté au XIX" siè- 
cle. De nos jours, la montée vers Belgrade, entre deux 
rangées ininterrompues de maisons banales, manque de 
pittoresque. Jadis, après avoir franchi la Porte de Bru- 
xelles et dépassé ses bastions, dès la Sainte-Croix, la 
vue s'étendait sur la vallée de la Sambre, les Trieux de 


(38) Le plan en relief de Namur, conservé au Musée des In- 
valides, a Paris, nous donne une vision saisissante de la place- 
forte au milieu du XVIIIe siècle. 
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Salzinnes, l’abbaye du Val-Saint-Georges, avec, comme 
toile de fond, la montagne de la Citadelle et la Marla- 
gne. Un seul endroit lugubre, où probablement on pres- 
sait le pas : vers les limites de Saint-Servais surgissait, 
sur une éminence, le gibet de Namur : Les Trois Piliers, 
où se balançaient souvent des pendus condamnés par 
justice; à vrai dire, la vision de la ballade des pendus, 
de Villon! (39). Mais on était récompensé en arrivant 
à la Haie-le-Comte. 


L'affluence des promeneurs eut un résultat inévita- 
ble. Tout bon Namurois — c'est un fait reconnu — ai- 
me à se désaltérer quand il circule à la campagne. 
Ajoutons qu'autrefois les Namurois passaient pour fort 
« portés sur leur bouche » (Nameur li Glote). 


Des cabarets et des guinguettes s'élevèrent à La Haie- 
le-Comte, la première en 1719. Ce fut un certain Hubert 
Gaine qui en eut l'idée et — sacrifiant a l'actualité — 
il dénomma son établissement « A Belgrade ». Ce pre- 
mier établissement devait présenter quelque importance. 
Il comportait aussi une brassine (brasserie). 


L'année précédente, en 1718, les villes de Belgrade en 
Serbie, et de Temesvar en Roumanie (le nom de cette 
localité a reparu dans les communiqués, au cours de la 
dernière guerre), avaient été enlevées aux Turcs, après 
plusieurs siècles de domination musulmane. Dans les 
Pays-Bas Autrichiens, de grandes réjouissances avaient 
été ordonnées à cette occasion. 


Ce qui montre combien l'actualité était appréciée, 
c'est qu'en 1720, non loin du cabaret « A Belgrade », 
surgit un cabaret concurrent, portant pour enseigne : 
« A Themiswar ». 


Puis d’autres guinguettes apparurent : « La double 
Rose », « Les trois Cornets », « Le Pot d'or couronné », 
etc. Mais aucune n'obtint le succès de « A Belgrade », 
au point de susciter un plagiat en 1726 : « La Fleur de 
Belgrade ». 


Le vieux nom de La Haie-le-Comte tomba en désuétu- 
de; le nouveau hameau, formé surtout de guinguettes, 


(39) Le nom de la rue actuelle des Trois Piliers en conserve 
le souvenir. 
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retint le nom sonore de Belgrade. Les habitants furent 
spotés (blasonnés) les Tautis, c’est-à-dire les fabricants 
de tartes. On y faisait de la tarte toutes les semaines 
en vue du dimanche, alors qu'ailleurs, dans les villages, 
on ne confectionnait des tartes qu'a l'occasion de la di- 
cauce, de la kermesse. De la le dicton, encore connu au- 
jourd'hui, mais dont on ne saisit plus la vraie signifi- 
cation : c'est todi dicauce à Belgrade. (40) 

Conséquence vraiment inattendue. En 1862, la ville 
de Namur, ayant acquis de grands terrains à Belgrade, 
y établit son cimetière communal. A cause de l’ensei- 
gne d'une guinguette bien achalandée, les Namurois 
vont aujourd'hui dormir de leur dernier sommeil dans 
un endroit qui porte un authentique nom slave. (41). 


Soit dit en passant, tout ceci témoigne de l'importan- 
ce considérable qu'avaient autrefois les enseignes. 


Belgrade semble avoir conservé la faveur des prome- 
neurs pendant la première moitié du XVIII: siècle. Puis 
le vent a tourné. Sans négliger complètement Belgrade, 
les Namurois, lors de leurs sorties hebdomadaires, ont 
porté leurs pas de préférence vers La Plante, qui finit 
par connaître la grande vogue. L'endroit était charmant, 
de beaux arbres, de frais ombrages; il faisait bon se pro- 
mener le long de la Meuse. Les guinguettes ne tardèrent 
pas à se multiplier. 


Les Namurois en ballade y trouvèrent maintes occasions 
de se rencontrer, de se grouper. Plusieurs cercles d'a- 
grément se formèrent dont le plus remarquable fut ce- 
lui des Canaris, qui se constitua vers 1783. 


Il présente beaucoup d'intérêt pour nous, car ses mem- 
bres cultivaient la chanson et spécialement la chanson 
wallonne. Il a existé sur ce cercle une plaquette rédigée 


(40) Sur tout ceci, voir F. DANHAIVE, A Flawinne et aux alen- 
tours a la fin de l'Ancien Régime, dans Le Guetteur Wallon, 
III, 1926. pp. 30, 82, 83. 


(41) Il existe un autre Belgrade dans la province de Namur : 
Belgrade-sur-Meuse, quartier d'Andenne, qui a pour origine 
l'enseigne d'un cabaret situé au bord de la Meuse et ou s'ar- 
rètait le coche d'eau, entre Namur et Ahin (Huy). L'ile, située 
en face du cabaret, a pris aussi le nom de Belgrade. Voir A. 
MELIN, Toponymie d'Andenne, dans Le Guetteur Wallon, nou- 
velle série, n° 37. Octobre 1933, pp. 15-16. 
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à l'époque mais qui n'a pas été retrouvée de nos jours. 
(42). Voici ce que nous en savons. C'était un groupe- 
ment d'amis où l'on chantait, où, souvent aussi, l’on 
forgeait de « novias coplets », c’est-à-dire des chansons 
wallonnes. Les Canaris étaient de joyeux compagnons, 
amateurs de plaisants propos et d'amusantes farces. Les 
drôleries ne leur faisaient pas peur. L'expression namu- 
roise : c'est on fameu canari (43) remonte jusqu'à eux; 
elle n'est pas bien méchante et s'entend non pas d'un oi- 
seau mais d'une personne un peu toquée, amusante dans 
ses manières. Le Canari annonce le Molon de Moncrabeau. 


Le nom est significatif. Le serin jaune dénommé com- 
munément le canari, passait alors pour l'oiseau chan- 
teur par excellence, et dans le wallon de Namur, tchan- 
ter come on canari (44) se dit d'une personne qui chan- 
te d'une voix mélodieuse. 


Les Cabarets littéraires de Paris ont toujours fait éco- 
le en province, autrefois comme aujourd’hui. A n'en pas 
douter, les Canaris ont constitué un cénacle a l'imita- 
tion du Caveau de Paris, alors dans toute sa gloire. Ce- 
lui-ci était une sorte d'aréopage qui groupait tous les 
fervents de la chanson, lesquels se réunissaient chez un 
traiteur pour y chanter et s'amuser tout en faisant 
bonne chère. Les habitués de ces agapes appartenaient 
aux diverses classes sociales, les écrivains de profession 
s'y rencontraient avec de simples amateurs. L'auteur 
d'une chanson jugée mauvaise était passible de sanc- 
tion : il se voyait condamné à boire de l'eau au lieu de 
vin ! L'association a retenu le nom de son premier local, 


(42) Les renseignements que nous possédons sur le Cercle des 
Canaris ont été recueillis par Jacques GODENNE et publiés par 
lui dans sa précieuse brochure : La Royale Moncrabeau et les 
40 Molons, pp. 28-29; je reviendrai sur l'intérêt de cette bro- 
chure lorsque je parlerai des publications de Jacques Godenne. 
Tl est probable que celui-ci a pu utiliser la plaquette contem- 
poraine relative aux Canaris et qui semble avoir été écrite en 
wallon. Cette plaquette est devenue introuvable. 


(43) Léon PIRSOUL, Dictionnaire wallon-francais, diaiecte de 
Namur, 2" édition. Namur, 1934, gr-in-8, p. 82, au mot Canari. 


(44) Léon PIRSOUL, ibidem. 
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lequel, semble-t-il, avait pour enseigne : « Au Ca- 
veau » (45). 


Il est incontestable, à mon avis, que des recueils ma- 
nuscrits de chansons du Caveau ont circulé en provin- 
ce; recueils fournissant de véritables modèles pour les 
amateurs, les airs y étant désignés par le premier vers 
de la chanson ou du couplet. Plus tard, au début du 
XIX" siècle, ces airs seront codifiés et publiés dans la 
fameuse Clé du Caveau, dont je parlerai tantôt. 


A Namur, pendant tout le XVIII: siècle, les chansons 
locales en français, dont les airs sont indiqués, ont été 
composées d'ordinaire sur des modèles venus de Paris. 
Le Caveau est devenu le principal pourvoyeur de ceux- 
ci dans la seconde moitié du XVIII: siècle. (46). 


Chez les Canaris, où le wallon était pratiqué, quelle au- 
baine de trouver des airs tout faits, airs agréables et fa- 
ciles, pour y couler, y adapter une chanson en dialecte. 

Il est probable que les œuvres composées dans le Cercle 
des Canaris étaient transcrites sur des feuilles volantes. 
Nous ne possédons aucune liste de ses membres, Aussi on 
ne sait s'il est permis d'attribuer à des Canaris, quelques 


(45) Il existe une abondante bibliographie sur Le Caveau. Je 
cite seulement les notices que j'ai pu consulter : A. DINAUX 
et G. BRUNET, Les sociétés badines, bacchiques, littéraires et 
chantantes, leur histoire, leurs travaux. Paris, 1867, t. II, pp. 
313-340; La Grande Encyclopédie, IX, pp. 965-967; Grand La- 
rousse encyclopédique, II, 1960, p. 726; Maurice Garcon, Béran- 
ger, poète de la liberté, dans Historia n° 128, pp. 39-47. 


(46) A ma connaissance, les plus anciennes chansons namu- 
roises, chantées sur des airs qui se retrouveront dans La Clé 
du Caveau sont les suivantes : Chanson sur le combat des 
Echasses donné a Namur, le 26 mars après-midi 1764. Sur l'air 
du Port Mahon (En francais. Imprimé : voir F. D. DOYEN, Bi- 
bliographie Namuroise, op. cit., I, p. 544 n° 826) et Chanson au 
sujet du Jubilé de Dame Marie a Salzinnes. Air : Dormir est 
un temps perdu. (En francais, inédit, dans Dossier : Chansons 
et Poèmes Namurois, XVIII-XIX" siècles. Hôtel de Croix). Il 
s’agit très probablement d'Ange-Marie Rosart, qui célébra, en 
1765, le 25° anniversaire de sa nomination en qualité d'abbes- 
se de Salzinnes. 
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chansons et compositions, en wallon, de la fin de l'Ancien 
Régime, parvenus jusqu'à nous. (47) 


Un dernier renseignement sur nos Canaris. Ils s'occu- 
paient aussi de philantropie et faisaient des collectes 
pour secourir les malheureux. C'est encore un trait qui 
ne sera pas oublié. En somme, à bien des égards, le Cercle 
du Canari apparaît comme une sorte de préfiguration de 
Moncrabeau. 


* *» * 


En 1789, en 1790, c'est la Révolution Brabançonne. Un 
détachement militaire, composé de volontaires Namurois 
a porté le nom de Canaris. Ce fut une excellente unité, 
une des meilleures de l'Armée des Patriotes, toujours en- 
gagée dans les coups durs et renommée pour sa bravoure. 


A en croire la tradition, le Cercle des Canaris de la 
Plante, transformé en club politique et militaire, aurait 
fourni au bataillon des Canaris ses principaux chefs et 
soldats. 


A mon avis, dans les souvenirs des anciens, une confu- 
sion a dü s'établir, provoquée par la similitude des noms. 
Que des Canaris (chansonniers) se soient engagés chez 
les Canaris (militaires) la chose est fort possible, mais à 
cela, je crois, ont dü se berner les rapports entre les deux 
catégories de Canaris, car, historiquement parlant, c'est 
à leur uniforme, oü dominait la couleur jaune, que les 
Canaris (militaires) furent redevables de leur nom. 


Voici ce que nous en dit Adolphe Borgnet, un historien 
bien informé, qui a encore connu des contemporains. (48) 


« Les Canaris » dont la bravoure était devenue prover- 
biale, méritent une mention spéciale et quelques lignes 
de souvenir. 


« Quand on forma le Régiment de Namur, il se présen- 
ta des hommes qui furent refusés par défaut de taille ou 


(47) En dehors des chansons attribuées à l'abbé Grisar, à l'ab- 
bé Nivaille, à Guillaume-Joseph Servais. 


(48) A. BORGNET, Lettres sur la Révolution Brabanconne, t, 
I, 1834, pp. 145-146. 
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faiblesse de constitution. Cependant leur bonne volonté 
était telle qu'on consentit à en faire un corps particulier, 
et, par mesure d'économie, on les habilla avec un drap 
de rebut, couleur jaunâtre, d’où leur vint le nom de 
Canaris. Commandés par un homme qui, depuis, figura 
d'une manière éclatante parmi les braves de la grande 
armée française, les Canaris se distinguèrent dans main- 
tes occasions. Le mépris, avec lequel ils avaient été ac- 
cueillis dans les rangs d'une armée équipée avec luxe, fit 
place à l'envie. Chacun tint à l'honneur d'entrer dans 
cette espèce de bataillon sacré, que les sabres des dragons 
autrichiens avaient, à la fin de la campagne, presqu'ané- 
anti. » (49) 


Encore suivant la tradition namuroise, les Canaris 
(militaires) auraient droit à notre reconnaissance. Ces 


(49) Un ouvrage contemporain, d'un haut intérêt, cite fré- 
quemment les « braves Canaris » dans l'exposé des opérations 
militaires dans la vallée de la Meuse en 1790 : Mémoires mi- 
litaires sur la campagne de l'Armée Belgique dans les Pays- 
Bas Autrichiens pendant la Révolution de 1790, par un officier 
de l’armée (le vicomte Vilain XIII). Londres, 1791, in-8. L'au- 
teur, p. 19, décrit ainsi les Canaris : « une compagnie de vo- 
lontaires habillés en habit court jaune, collet et paremens 
noirs. Elle se distingua par sa valeur pendant toute la cam- 
pagne, fut le fléau de l'ennemi et porta toujours le nom de 
Braves Canaris ». Dans ce même ouvrage, on trouvera de nom- 
breuses mentions relatives aux Canaris, toujours signalés avec 
éloge. Ils avaient une existence autonome, formaient un ba- 
taillon distinct du Régiment de Namur, une excellente unité 
aussi, avec laquelle ils collaboraient parfois. Par exemple, les 
deux unités sont citées ensemble dans le rapport du Général 
Koehler aux Etats de Namur sur un fait d'armes du 2 août 
1790 : la prise de la montagne d'Anseremme, où s'étaient re- 
tranchés les Autrichiens. Rapport imprimé, voir : F. D. DOYEN, 
Bibliographie Namuroise, op.cit., I. p. 718, n° 1111 — Le batail- 
lon des Canaris, formé de volontaires namurois, était comman- 
dé par le capitaine, puis major Jean-Baptiste Dumonceau. Ori- 
ginaire de Bruxelles, où il avait exercé les fonctions d'archi- 
tecte, Dumonceau s'était révélé un chef militaire étonnant. Re- 
nommé pour sa bravoure, il devait réaliser une brillante car- 
rière. Obligé de se réfugier en France, lors de la Restauration 
Autrichienne, Dumonceau combattit désormais dans les rangs 
francais. Il se distingua a la bataille de Jemappes, colonel en 
1792, général en 1793, comte de Borgendael sous l'Empire. Né 
en 1760, il mourut en 1821. Notice par le Général baron GUIL- 
LAUME, dans Biographie Nationale, t. VI, 1878, col. 276-279. — 
Dans son ouvrage cité dans la note précédente, Adolphe Bor- 
gnet, qui fut le contemporain de ses dernières années, écrit p. 
146, note : « on l'avait surnommé le Général sans reproche », 
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valeureux volontaires s'entrainaient, paraît-il, au feu 
aux cris de Jo! Jo!, d'où serait venu le surnom de Djodjo 
donné aux Namurois. Jamais ceux-ci n'ont été particu- 
lièrement flattés de ce blason populaire de Djodjo d' 
Nameur. Quoi d'étonnant qu'ils aient cherché à le redo- 
rer en lui attribuant des origines héroïques. 


+++ 


Pendant la Révolution Brabançonne en 1789-1790 et 
au cours des années qui l’ont précédée, les Pays-Bas Au- 
trichiens ont vu éclore une quantité vraiment étonnante, 
non seulement de pamphlets politiques, mais de poésies, 
de dialogues rimés, de « pasquinades », de chansons 
patriotiques, de chansons satiriques.( 50) 


Namur n’a pas échappé à la contagion. La majorité 
de productions qui y ont circulé furent en français, mais 
le wallon n'a pas été négligé. 


C'est au wallon, en effet, qu'a recouru un assez sin- 
gulier personnage, l'abbé Grisar, sans doute pour tou- 
cher plus directement le peuple, car c'était un lettré; il 
est même le premier lettré qui apparaisse dans la litté- 
rature dialectale à Namur. 


Nicolas-Joseph Grisar (et non pas Grisart ou Grisard) 
fut professeur au Collège Royal de Namur, (qui avait 
succédé au Collège des Jésuites, l'Athénée Royal actuel,) 
de 1777 a 1779. Il y était titulaire de la chaire de Poésie 
(ou de Seconde). En 1779, sa conduite défraie les con- 
versations de la ville. Il n’est au collège que pour les heu- 
res de cours. Il loge fréquemment à l'extérieur. Ses repas, 
il les prend le plus souvent en dehors de l'établissement 
chez une dame, dont on lui reproche la fréquentation. Il 
est criblé de dettes, ne supporte pas la moindre remon- 
trance, fait montre d'un grand favoritisme. Tant et si 
bien que ce professeur impossible est transféré au Collè- 
ge de Hal, « en Sibérie » dira-t-il. Il multiplie les démar- 
ches; aussi, en 1870, il peut reprendre sa chaire de Poésie. 
Mais bientôt, dès 1782, il retombe dans ses mauvaises 


(50) Voir mon étude : Les pamphlets de la Révolution braban- 
conne conservés aux Archives Générales du Royaume, dans Re- 
vue belge de philologie et d'histoire, II, 1923, pp. 99-102. 
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habitudes. Il doit démissionner. (51) 


En 1785, il est nommé curé de Saint-Nicolas, alors la 
plus pauvre paroisse de la ville. Il y aura comme vicaire 
(cité en 1787) François-Joseph Nivaille. 


Nicolas Grisar semble s'être intéressé à ses nouvelles 
fonctions, En 1786, il encourage vivement le projet du 
conseiller pensionnaire de Godenne d'ouvrir une école de 
travail dans la paroisse de Saint-Nicolas. Il lui adresse 
une liste de 31 enfants « inoccupés », 12 filles et 19 gar- 
cons, en insistant sur le fait que cette liste ne tardera pas 
a s'allonger. (52) 


En 1787, pour répondre à un ordre du Gouvernement, 
il dresse l’état des biens de sa paroisse. Il s'agissait d'une 
mesure générale qui soulevait bien des inquiétudes. 
N'empéche! Le 27 mars de cette année, dans le paragra- 
phe final de sa déclaration, Grisar se montre respectu- 
eux vis-à-vis de Joseph II. Il écrit : « Je soussigné, curé de 
la paroisse de Saint-Nicolas à Namur affirme que ma 
présente déclaration est vraie et exacte dans tous ses 
points et articles, que je l'ai rédigée avec l'obéissance et 
la fidélité que je dois à l’empereur mon souverain, je 
m'oblige à la justifier au besoin sur titres et documents, 
que je suis en état de produire ». (53) 


Peut-être s'agissait-il d'une formule de style? En tout 
cas, il y souscrit. 


Grisar devait rester dix années (24 juin 1785-24 juin 
1795) à la tête de cette paroisse populaire. C'est, croit- 
on, pendant cette période de sa carrière qu'il écrivit ses 
chansons. 


En 1795, il quitte Namur. Pourquoi, on ne sait, Il de- 
vient titulaire d'une paroisse rurale dans le Brabant Wal- 
lon, qui alors faisait partie du diocèse de Namur. Il ter- 
mine ses jours comme curé de Chapelle-Saint-Lambert, 
lez Lasne, un village qui comptait 270 habitants en 1784. 
Il est mort dans cette localité en 1796. 


(51) 'Th. PISVIN, La vie intellectuelle a Namur sous le Régime 
Autrichien, op. cit., pp. 88, 90-94. 


(52) Ibidem, p. 38. 


(53) Archives de l'Etat a Namur, Archives ecclésiastiques. Egli- 
se Saint-Nicolas à Namur, liasse n° 1. 
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A Namur, il eut comme successeur à Saint-Nicolas son 
ancien vicaire François-Joseph Nivaille. (54) 


Est-ce le fait de s'être trouvé à la tête d’une paroisse, 
où certainement la grosse majorité de la population avait 
le wallon comme parler usuel, qui incita l’abbé Grisar à 
écrire en dialecte? 


Adolphe Borgnet, qui a étudié de près cette période et 
qui en a connu encore des contemporains, le qualifie de 
« Béranger populaire » de la Révolution brabanconne à 
Namur, expression reprise dans la suite et qui n’est pas 
oubliée aujourd’hui. (55) 


A mon avis, c'est beaucoup dire! Nicolas Grisar n'avait 
ni le talent, ni la mentalité d'un Béranger. C'était un 
véritable réactionnaire, très opposé aux idées nouvelles 
et qui fut un adversaire résolu des réformes de Joseph II. 
Il n'a eu de commun avec Béranger que son opposition à 
un gouvernement établi. 


Les chansons, qu'on lui attribue avec une certaine 
probabilité, sont des satires à l'adresse des représentants 
du pouvoir, des partisans du souverain réformateur. Elles 
sont dépourvues de mérites littéraires. Pourquoi l'auteur, 
qui possédait une formation classique, s'est-il montré 
souvent si vulgaire, voire trivial, s'est-il complu dans la 
grosse plaisanterie! 


Cependant ses chansons ne sont pas négligeables; 


(54) Sur le curriculum vitae de l'abbé Grisar, à partir de sa 
nomination comme curé de Saint-Nicolas, voir Tito ZANAR- 
DELLI, Deux chansonniers namurois du XVIII: siècle, l’abbé 
Grisar et le sergent Benoit, dans Langues et Dialectes, I, 1891, 
p. 40. Cet auteur a pu consulter les registres paroissiaux de 
Saint-Nicolas encore complets, avant l'incendie d'août 1914. — 
D'autre part, je dois d'intéressantes indications à l'amabilité 
de M. Francois Jacques, professeur à l'Athénée Royal de Na- 
mur, spécialiste de l’histoire des paroisses namuroises. Dans 
les registres paroissiaux subsistants et encore utilisables, le 
dernier acte transcrit par Grisar n'est pas datable exactement 
(à cause d'une brûlure), mais il est postérieur au 19 mai 1793. 
A partir du 16 juin de cette année, les actes sont signé 
d'autres ecclésiastiques. Tout en restant titulaire, en droit, de 
la paroisse, peut-être Grisar l'a-t-il quittée vers cette époque? 
Le premier acte signé par François-Joseph Nivaille, en quar 
lité de curé de Saint-Nicolas, date d'août 1795. 


ነ Jérôme PIMPURNIAUX, Légendes Namuroises, op. cit. p. 
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elles présentent de l'intérêt, tant au point de vue philo- 
logique (l’auteur connaît son wallon) qu’au point de vue 
documentaire; elles prennent un sens si on les replace 
dans l’atmosphère du temps, dans ces dernières années 
de l’Ancien Régime qui furent si mouvementées à Na- 
mur. Les esprits y étaient surexcités à un point que nous 
avons peine à nous imaginer aujourd’hui. 


Choisissons un exemple entre beaucoup. La chanson 
intitulée : One drole di tchanson, (56) possède un refrain 
typique, qui a survécu longtemps dans la tradition orale 
à cause de sa résonance cocasse : 


Mayanne Baridau (bis) 
Disfinds bin t' cacau. 


Pourquoi cette Mayanne doit-elle défendre son « ca- 
cau? L' cacau? C'est le mot wallon qui correspond a ga- 
doue en francais. (57) Qu'est-ce à dire? 


Il faut savoir qu'à la fin du XVIII: siècle, la ville de 
Namur n'était pas pouryue de canalisations. Les «lieux 
d'aisance» se vidaient encore par des procédés primitifs. 
On musait même pas de tombereaux, mais bien de cu- 
velles, dont on allait vider le contenu dans la rivière. De- 
puis l'endroit ou se faisait l'opération jusqu’à celui de 
la destination, il y avait des individus qui se relayaient 
ce qui exigeait un certain nombre de participants. On 
comptait a Namur plusieurs entrepreneurs en titre, dont 
une femme Mayanne (Marianne) Baridau. 


Le 7 juillet 1786 parut une ordonnance du Magistrat 
qui bouleversait tout le système. Cette ordonnance éta- 
blissait un seul maitre gadouard assermenté et chargé, 
a l'exclusion de tout autre, de vider les fosses d'aisance. 
L'ordonnance comportait, d'autre part, des mesures 
d'hygiène. Progrès incontestable. 


L'inspirateur de la réforme était, disait-on, M. de Go- 


(56) Il en existe une édition contemporaine, voir F. DOYEN, 

Bibliographie Namuroise, op. cit., I, p. 658, n° 1021. Edition 

philologique, par Tito ZANARDELLI, Langues et Dialectes, op. 

cit, pp. 48-49. Relevé par M. PIRON, Inventaire de la Littéra- 

res ጉታ ርቁ des origines à la fin du XVIII: siècle., op. cit. p. 
, n° 63. 


(57) L. PIRSOUL, Dictionnaire wallon-francais. Dialecte de 
Namur, 2“ édit., op. cit., p. 79, au mot cacau. 
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denne, le plus détesté parmi les « royalistes ». C'est 
ainsi que l'on désignait les amis du pouvoir, les tenants 
de la politique de l’empereur, 


Mayanne Baridau se montra parmi les adversaires 
les plus acharnés de la réforme et participa à l'organi- 
sation d'un manifeste d'un goût plus que douteux. 


Le bruit s'était répandu que M. de Godenne venait 
de trépasser (ce qui était faux). Or donc, par un après- 
midi de juin 1787, un enterrement burlesque, accompa- 
gné de flambeaux et de torches, déboucha du quartier 
des Sarrasins. Quatre robustes portefaix conduisaient 
un cercueil dans lequel était couché un mannequin de 
paille représentant M. de Godenne. Trois autres gail- 
lards, caricatures vivantes, représentaient des « royalis- 
tes » notoires : l'un avait une seringue, c'était le phar- 
macien Quérité; un autre était couvert de harengs, c'é- 
tait Stiénon, l'un des intéressés dans la pêche nationale; 
un troisième portait des habits de femme, c'était Made- 
moiselle Lechat, directrice de l'Hospice Saint-Gilles. Le 
cortège traversa la ville, Parvenu a l'endroit ou l'on dé- 
versait la gadoue, le mannequin fut basculé dans celle- 
ci et un vidangeur détròné poussa l'exaltation jusqu'a 
s'élancer sur lui pour l'empêcher de surnager. « Cet 
homme, qui vit encore — écrivait Adolphe Borgnet en 
1834 — croyait sans doute par ce moyen rendre le re- 
tour du monopole impossible ». Les soldats autrichiens 
de la garnison ne crurent pas bon de se mêler a l'affai- 
re. Ils agirent prudemment. (58). 


Mayanne Baridau était une figure locale, connue de 
tous, Elle fut chansonnée aussi pour d'autres raisons. 
Cette aimable virago ne passait pas pour un prix de ver- 
tu. Elle avait un faible pour le militaire, même quand 
il s'agissait d'un « kaiserlick » ( soldat au service de 
l'Autriche). C'est ce que nous apprend le couplet d'une 
chanson, aussi en wallon. (59) 


Pour en revenir aux chansons de l'abbé Grisar, cel- 
les-ci sont pleines d'allusions, saisies certainement par 


(58) Ces détails, empruntés souvent textuellement, sont tirés 
de l'ouvrage d'Alphonse BORGNET, Lettres sur la Révolution 
Brabanconne, Brux., 1834, t. I, pp. 69-70. 

(59) Ce couplet est publié par Tito Zanardelli, Langues et Dia- 
lectes, op, cit., p 72. 
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les contemporains, mais qui, pour être comprises aujour- 
d'hui, exigent des commentaires. 


Une énigme dans la carrière de notre écrivain wal- 
lon ! Pourquoi n'a-t-il pas été inquiété par le Gouverne- 
ment, alors que ses chansons satiriques — nous le sa- 
vons par la tradition — remportaient beaucoup de suc- 
cès ? 

I! existait, en effet, des ordonnances contre les au- 
teurs, imprimeurs, distributeurs de libelles ou d'écrits 
injurieux, lesquels pouvaient faire l'objet de poursuites 
sévères. 


On ne trouve nulle part trace qu'une mesure quelcon- 
que ait été prise contre lui, du fait de ses chansons. Est- 
ce parce qu'il usait du dialecte ? Certainement pas. Un 
autre Namurois, Guillaume-Joseph Servais, musicien de 
profession, qui avait « copié, distribué ou chanté » une 
chanson en wallon, dont sept couplets ridiculisaient et 
surtout menaçaient le grand mayeur Desandruin et, 
évidemment, l'échevin de Godenne, fut frappé d'une pri- 
se de corps le 26 février 1788. Il dut interjeter appel 
pour obtenir un ajournement. (60). 


Est-ce sa qualité d'ecclésiastique qui l'a mis à l'abri 
des poursuites du pouvoir civil ? Je ne le crois pas. Cho- 
se étonnante, notre abbé ne figure pas dans le fameux 
Livre Noir du comté de Namur, publié en 1790 au temps 
de l'éphémère République des Etats-Belgiques-Unis et 
qui contenait la correspondance du ci-devant Gouverne- 
ment autrichien de Bruxelles avec ses agents dans le com- 
té de Namur. On y trouve une liste intitulée : « Noms 
et demeures des personnes qui se sont le plus mal con- 
duites, pendant les troubles, en la ville de Namur, et qui 
sont encore capables d’exciter les esprits, avec des re- 


(60) Th. PISVIN, La vie intellectuelle à Namur sous le Régime 
Autrichien, op. cit., pp. 245-246. — M. PIRON, dans son Inven- 
taire de la littérature wallonne, op. cit., n?" 60 et 70, cite deux 
chansons wallonnes de G.-J. Servais : Quel joie et quel dicau- 
se et Quelle poinne et quel tristesse, Un certain Servais est 
mentionné dans le Livre Noir du comté de Namur (voir note 
suivante) pp. 104 et ss. Est-ce le même personnage? 
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marques. (61). 


Sur cette liste, on relève des noms d'ecclésiastiques 
«très fanatiques» ou «immodérés dans leurs propos». 


Or, les dénonciateurs ne font aucune mention de l’ab- 
bé Grisar. Peut-être les autorités namuroises ne l'ont- 
elles pas pris au sérieux, peut-être ont-elles préféré fer- 
mer les yeux à son sujet ? Il ne signait pas ses chan- 
sons. D'autre part, s'il tentait de ridiculiser les fonc- 
tionnaires et les partisans de l'empereur, c'était en grou- 
pe, sans viser nommément l’une ou l'autre personnalité. 


On possède aussi une œuvre de notre auteur qui se 
rapporte à un événement de l’année 1790, donc qui se 
situe au temps de la République des Etats-Belgiques- 
Unis. Sur l'air de « La Jolie Meunière », il chantonne 
les Volontaires Namurois du colonel Feyder. Cette chan- 
son reste l'une des plus connues. J'en rappelle le pre- 
mier couplet : 


Què, v'la dèdja nos volontaires 
Ah! Jèsus Mater! 

Quand is-èstinn't al porcession, 

On aureûve dit tos p'tits liyons. 

Mais qwand c'est-al guére... 
Ah! Jèsus Mater! (62) 


TI faut, ici, éviter une confusion. Ces volontaires ne 
sont pas ceux du Régiment de Namur et du bataillon 
des Canaris qui, comme nous l'avons vu, ont fourni d'ex- 
cellentes unités. 


En été 1790, les affaires militaires allaient mal. Les 
Autrichiens, concentrés sur la rive droite de la Meuse, 
menacaient de franchir le fleuve. On décréta, dans tou- 
tes les provinces, une levée en masse de volontaires. 
Ceux-ci furent passés en revue a Bouvignes, par Henri 


(61) Livre Noir du Comté de Namur ou Correspondance du ci- 
devant Gouvernement autrichien de Bruxelles avec ses agens 
ba en a dans le Comté de Namur. A Bruxelles, 1790, in-8, 
pp. 5-15. 


(62) Editions : Tito ZANARDELLI, Langues et Dialectes, I, op. 
cit., pp. 52-53; L. et P. MARECHAL, Anthologie des Poètes Wal- 
lons Namurois, Namur, 1930, gr. in-8, p. 13. J'ai adopté la gra- 
phie orthographique de ces deux auteurs. — Mention dans M. 
PIRON, Inventaire de la littérature wallonne, op. cit., p. 36, n? 97. 
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Van der Noot lui-même. Mais, peu exercés, mal comman- 
dés, nullement aguerris, ils lâchèrent pied au premier 
coup de canon. Il fallut les renvoyer dans leurs foyers. 
(63). Ce furent les Volontaires de Namur, ayant fait 
partie de cette dernière levée, qui exercèrent la verve de 
l'abbé Grisar. 


Quand il était curé à Saint-Nicolas, celui-ci avait 
comme vicaire François-Joseph Nivaille, qui devait lui 
succéder lorsqu'il partit pour Chapelle-Saint-Lambert, 
C'était un ecclésiastique réputé pour sa bonne humeur 
et l'originalité de son esprit. 


On possède un pot-pourri en dialecte qui fut offert a 
ce dernier a l'occasion de sa fète. (64), ce qui semble 
indiquer qu'il s'intéressait au wallon. On lui a même at- 
tribué, mais sans preuve certaine, une chanson intitulée: 
Li Bire, qui passe aussi pour être l’œuvre de l'abbé Gri- 
sar; elle ne témoigne guère d'une haute spiritualité... 
(65) Il est possible que Nivaille ait collaboré avec son 
curé, Dans ce cas, la cure de Saint-Nicolas aurait été un 
centre, je ne dirai pas de littérature, mais de composi- 
tions wallonnes. 


Nicolas Grisar se trouvait encore à Namur au mo- 
ment de la bataille de Jemappes (6 nov. 1792) et de la 


(63) Mémoires militaires sur la campagne de l'Armée Belgique 
dans les Pays-Bas Autrichiens, op. cit., pp. 85-88; ላ. BORGNET, 
Lettres sur la Révolution Brabanconne, op. cit., t. II, pp. 209, 
222-224. 


(64) Mentionné par M. PIRON, Inventaire de la littérature 
wallonne, op. cit., p. 70, n° 223. — Sur l'abbé Nivaille, voir ci- 
dessus, p. , et la note 54. Pour sa biographie, je dois des ren- 
seignements à la grande amabilité de M. Francois Jacques, pro- 
fesseur a l'Athénée royal de Namur. Francois-Joseph Nivaille 
était Namurois de naissance. Il a reçu la prêtrise à Namur, le 
9 juin 1770. En 1777, il obtint le bénéfice Saint-Roch a l'église 
Saint-Nicolas, ou, dans la suite, il devint vice-curé ou vicaire. 
Sans doute, était-il connu pour ses idées anti-Josephistes, car, 
lors de la Révolution Brabanconne, il obtint une promotion 
éminente : le 15 juin 1790, il était nommé chanoine de l'église 
cathédrale Saint-Aubain. Lors de la restauration autrichienne, 
le Gouvernement refusa de reconnaitre cette nomination. Pro- 
bablement, reprit-il alors ses fonctions pastorales a Saint-Ni- 
colas, où il signe comme curé en 1795. 


(65) Editée par Tito ZANARDELLI, Langues et Dialectes, I. op. 
cit., pp. 50-51. — Mention dans M, PIRON, op. cit., p. 93, n° 323 
et p. 125, no 323, 
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première occupation française, novembre 1792-mars 1793. 
Comme il fallait s'y attendre, les nouveautés introdui- 
tes par les Français ne pouvaient lui plaire. Après le 
départ des troupes de Dumouriez, il composa une chan- 
son, sa dernière probablement : Tchanson patoise su les 
Francais; elle est anti-francaise et a été publiée à l'é- 
poque avec des notes en français. (66). 


Dernières remarques. Les chansons de l’abbé Grisar 
ont dû être nombreuses. Comme toutes les chansons 
wallonnes d'alors, elles ont circulé transcrites sur des 
feuilles volantes. Quelques-unes seulement ont été pu- 
bliées à l’époque. (67). (Celles qui sont parvenues jus- 
qu'à nous étaient chantées sur des airs de chansons 
françaises, airs que l'on retrouvera, pour la plupart, 
dans La Clé du Caveau. 


La victoire de Fleurus (26 juin 1794) ramène les Fran- 
çais chez nous. La nouvelle occupation se prolongera 
jusqu’en 1814, donc pendant vingt ans, mais quelles an- 
nées! Les Namurois contemporains de la Convention, du 
Directoire, du Consulat et de l’Empire ont assisté à des 
transformations inouïes, la fin de tout un monde 
«l'Ancien Régimes, avec la disparition de ses institu- 
tions séculaires, la suppression des privilèges, des droits 
seigneuriaux, de la dime, etc., et, d'autre part, l'élabo- 
ration d'un monde nouveau, ce « Nouveau Régime », 
dont nous vivons encore. Ce fut une période très dure, 
ou il n'était pas question de badinage, mais une pério- 
de de progrès considérables. Ils apparaissent tellement 
évidents, qu'en 1814, après le départ des Francais, le re- 


(66) F. D. DOYEN, Bibliographie Namuroise, op. cit., t. I, p. 
760, n° 1183; M. PIRON, op. cit., p. 43, n° 121. Edition moderne : 
Tito ZANARDELLI, op. cit., pp .54-57. 


(67) Des découvertes sont toujours possibles. A ma connaissan- 
ce, voici les titres des chansons publiées a l'époque : One drole 
di tchanson (c'est celle dont le refrain est consacré a Mayan- 
ne Baridau), voir ci-avant, note 56; Tchanson patriotique na- 
inuroise tote novelle, voir F, D. DOYEN, op. cit., p. 658, n° 1022: 
M. PIRON ,0p. ር11., p. 28, n° 62 et p. 122, n° 62. Editions moder- 
nes : Sn.d. dans Annuaire de la Société liégeoise de littérature 
wallonne, année 1884, pp. 151-152, 162-168; Tito ZANARDELLI, 
op. cit., pp. 44-47. Tchanson patoise sur les Francais, voir ci- 
avant, note 66. 
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tour en arrière, le rétablissement de l'Ancien Régime 
s'avéra impossible. L'essentiel du régime établi par les 
Français fut maintenu; l'égalité civile, le Code Napoléon, 
le Concordat, le Système métrique, etc. Le cadre admi- 
nistratif même fut respecté : nos provinces ont conti- 
nué les anciens départements. 


Notre province de Namur a succédé au département 
de Sambre-et-Meuse. L'histoire de ce département, au 
nom si évocateur, est encore à écrire. Il eut longtemps à 
sa tête un préfet remarquable, Emmanuel Pérès, un mé- 
ridional, né le 22 mai 1752 à Bouloignes en Haute-Ga- 
ronne, avocat au Parlement de Toulouse sous l'Ancien 
Régime, puis, pendant la Révolution, membre de l’As- 
semblée Constituante, puis de la Convention, enfin Pré- 
sident du Conseil des Anciens en brumaire an VII. Nom- 
mé préfet du département de Sambre-et-Meuse, le 11 
ventose an VIII (2 mars 1800), ce grand travailleur fut 
le principal organisateur du Nouveau Régime chez nous. 
Napoléon le fit baron de l’Empire. (68). 


C'est sous sa direction que parut un ouvrage précieux 
pour les historiens, encore que peu utilisé jusqu'ici, la 
Statistique du Département de Sambre-et-Meuse (69), en 
somme une description de ce département aux divers 
points de vue : économique, social, culturel, ete. On y 
relève quantité de détails précis. Il nous donne la physio- 
nomie de notre région aux environs de 1800, c’est-à-dire 
pendant cette période de transition entre l'Ancien et le 
Nouveau Régime. La rédaction en avait été confiée au 
citoyen Jardrinet, un ancien membre de la Congrégation 


(68) Archives Nationales à Paris, Série F. 1b, I, 170, 9. Dépar- 
tement de Sambre-et-Meuse, dossier Pérès. Renseignements que 
je dois à la grande amabilité de M. Josy Muller. 


(69) Titre complet : Statistique du département de Sambre- 
et-Meuse. Rédigée sous les yeux du citoyen Pérès, Préfèt, par 
le citoyen Jardinet, Membre du Conseil municipal de Namur 
et de celui d'Agriculture, du Commerce et des Arts. Publié par 
ordre du Ministre de l'Intérieur. A Paris, de l'Imprimerie des 
Sourds-Muets... an X (1801), in-8, de 123 pp. — Jardrinet, au 
moment du Concordat, reprit sa qualité d'ecclésiastique que 
personne ne soupconnait a Namur. Il reprit aussi son nom 
d'Ancien Régime : Jardrinet du Coudray. Il devint vicaire-gé- 
néral du diocèse. Sur cette curieuse personnalité, voir : F. 
COURTOY, Notes sur l’histoire du département de Sambre-et- 
Meuse, dans Annales de la Société archéologique de Namur, 
XXXII, 1914, pp. 235-248. 


41 


de Saint-Sulpice à Paris, fixé à Namur, où il devint mem- 
bre du Conseil municipal. Il passait pour un homme de 
lettres et avait la plume facile. 


Dans un paragraphe consacré aux cultivateurs, il est 
question de «l'idiome particulier», dont usent ceux-ci, Ce 
paragraphe vaut d'ètre reproduit in-extenso. 


« Généralement parlant, les habitants de la campagne 
sont laborieux et sobres, commercants et hospitaliers, de 
bonne foi et ennemis des procès. Il se commet rarement 
parmi eux de grands crimes : les violences passagères, 
dont ils se rendent coupables, sont plutòt l'effet des excès 
de la boisson dans les jours de repos, que d'un méchant 
caractère. 


« Leur taille est avantageuse, leur tempérament 
robuste, leur nourriture saine : du pain de seigle ou 
d'épeautre, avec du beurre ou du fromage maigre qu'on 
fait dans le pays, quelque peu de viande salée (70) et 
beaucoup de légumes, surtout des pommes de terre, voilà 
leur substance ordinaire. Leur boisson est la bière et 
l'eau-de-vie de grain appelée genièvre. Il serait à désirer 
qu'ils fassent moins d'usage de la seconde et qu'ils se 
corrigeassent, hommes et femmes, de l'habitude qu'ils 
ont contractée, depuis une vingtaine d'années seulement, 
de boire du café plusieurs fois par jour. (71) 


Ils ont un idiome particulier, qui parait tirer son ori- 
gine de l'ancienne langue celtique et qui a quelque rap- 
port avec le francais dans les termes qui dérivent de la 
langue romance (sic). 


« Peu savent lire et écrire; mais cette ignorance dimi- 
nue tous les jours; la génération présente parait vouloir 
ra eli les connaissances qu'exige son nouvel état poli- 

ique. 


« Ils sont presque tous dans l'aisance, comparative- 
ment aux habitans des départemens pauvres de l'inté- 


(70) Encore fort avant dans le XIX* siècle, dans beaucoup de 
villages du Namurois, on ne mangeait de la viande de bouche- 
rie qu'a la kermesse et aussi aux jours de fète. 


(71) On peut déduire de ce renseignement que l'usage du café 
se serait répandu dans nos campagnes vers 1780. 
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rieur et poussent communément leur carrière jusqu’à 
un âge avancé. » (72) 


Au sujet de «l'idiome particulier» de nos campagnards, 
le rédacteur exprime, sans doute, l'opinion courante à 
cette époque dans les milieux cultivés. On ne se rendait 
pas encore compte des origines véritables du wallon. 
Galliot — nous l'avons vu — parlait du gaulois, Jardri- 
net pense à la langue celtique, ce qui revient au même, 
mais il constate des influences de la « langue romance », 
c'est-à-dire du vieux français. 


La personnalité du plus haut mérite, que connut le 
Département de Sambre-et-Meuse, fut le second évêque 
concordataire de Namur, Mgr François de Pisani de la 
Gaude. Par lui, les Namurois ont entendu beaucoup par- 
ler de la Provence. 


C'était, en effet, un grand seigneur provencal, Né a 
Aix-en-Provence en 1743, il avait été avocat dans cette 
cité de parlementaires, ou une brillante carrière s'ou- 
vrait devant lui, lorsque la mort subite de sa fiancée Ma- 
demoiselle d'Entrecasteaux, lui fait renoncer au monde. 
Il entre dans les ordres sacrés en 1784 et obtient en Pro- 
vence l'évéché de Vence, dont faisaient partie Saint-Paul- 
de-Vence, Cagnes, le Cros de Cagnes, ces plaisantes loca- 
lités que le tourisme a mis à la mode de nos jours. 


Le minuscule évêché de Vence ne survécut pas à la Ré- 
volution. En 1804, au cours d'une entrevue aux Tuileries, 
Napoléon nommait le dernier évêque de Vence, évêque de 
Namur. 


Chez nous, il se trouva en présence d'une situation dif- 
ficile. Le premier évêque concordataire, Mgr de Bexon 
(1802-1804) n'avait pas réussi dans sa tâche; un mouve- 
ment anti-concordataire, appelé le Stévenisme, s'était 
développé. Mgr de Pisani de la Gaude parvint à rétablir 
le calme; ce prélat, dont le prestige s'imposait 8 tous, fut 
le véritable organisateur du Concordat dans le diocèse 
de Namur. Il y fit un bien énorme et devint fort populai- 
re. En 1814, à la chute de l’Empire, il n’est pas question 
qu'il quitte le pays, il reste en fonctions et lorsqu'il meurt, 


(72) Statistique du département de Sambre-et-Meuse, op. cit., 
pp. 63-64. 
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en 1826, les Namurois lui élèvent un mausolée en témoi- 
gnage de reconnaissance. On peut toujours admirer ce 
monument dans la cathédrale Saint-Aubain. 


Mgr de Pisani de la Gaude, tout en aimant beaucoup 
ses nouveaux diocésains, était resté fidèle à sa Provence 
natale, dont il avait conservé « l'assent ». Il vécut entou- 
ré de serviteurs provençaux. De son temps, on parlait 
provençal à l'évêché de Namur (73) 


Si, au temps de Napoléon, la Provence nous a cédé un 
évêque d’une rare dignité, Namur, en retour, lui a en- 
voyé un fonctionnaire d'un réel mérite. 


Issu d'une lignée de hauts magistrats possessionnés 
dans le comté de Namur, le baron Goswin de Stassart 
(1780-1854), après de brillantes études à l'Université de 
jurisprudence de Paris, était entré au service du Gouver- 
nement francais. En 1809, il est nommé sous-préfèt 
d'Orange, où il se révèle un organisateur de premier or- 
dre (son souvenir n'y est pas oublié), si bien qu’en 1810 
il est nommé préfet du département de Vaucluse, dont 
la capitale est Avignon. Il est séduit par la Provence et 
les Provençaux, devient membre de l’Académie d'Aix, 
entre à la Société des Troubadours de Marseille, En 1810, 
il épouse une jeune fille appartenant à la noblesse de 
Provence, Melle Caroline du Mas, comtesse de Peysac, 
petite nièce du maréchal de Biron. (74) 


Hélas, Goswin de Stassart doit quitter son cher Midi 
en 1811 pour accepter un poste de confiance, la préfectu- 
re des Bouches-de-la-Meuse en Hollande. Aux mauvais 
jours, il reste fidèle à l'Empereur. Pendant le siège de 
Paris (mars 1814), il est officier d'ordonnance du roi 
Joseph. Plus tard, après Waterloo, il offre à Napoléon de 
l'accompagner à Sainte-Hélène, 


Sous le Régime hollandais, retiré au château de Co- 
rioulle, près d’Assesse, le baron de Stassart se livre à la 


(73) Renseignements extraits d'une notice en préparation. 


(74) Renseignements puisés dans l'excellente notice consacrée 
par André DULIERE au baron de Stassart dans Les Fantòmes 
des rues de Namur, Namur, 1956, in-8, pp. 263-269. Cette notice 
est suivie d'une copieuse bibliographie. Voir aussi mon étude 
Les chartes de Brogne du fonds de Stassart dans Bull. Com- 
mission roy. d'histoire, CXXV, 1959, pp. 357-360, 362-364. 
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littérature, Il écrit des fables à la facon de la Fontaine, 
fables qui obtiennent beaucoup de succès. Plus tard, 
Charles Wérotte en adaptera quelques-unes en wallon 
namurois. 


En 1821, il représente la province de Namur aux Etats 
Généraux, ou il défend la cause des francophones. Au 
moment de la Révolution de 1830, le Gouvernement pro- 
visoire le nomme gouverneur de la Province. Il sera le 
premier gouverneur de Namur à partir de la Belgique in- 
dépendante. 


Il existe à Orange une « Promenade Stassart », à Na- 
mur une « Avenue de Stassart » qui rappellent toutes 
deux le souvenir du même personnage. 


Mais revenons a la littérature dialectale. 


Pour la période francaise, nous ne connaissons qu'une 
œuvre rédigée en wallon. C'est un rondeau de circons- 
stance, d'un auteur inconnu, intitulé : Rondeau à tchan- 
té pa les Catis et Catresses di l'hospitau d'Saint d'Gille, 
di Nameur, li nouwe jeun 1811, au sudjet del fiesse d'y 
l naissance do Roi d'Rome. Air : Gai, gai, gai, mon offi- 
cier. 


Le Roi de Rome, est-il besoin de le rappeler, était le fils 
de Napoléon, celui qui, plus tard, sera communément 
appelé l'Aiglon. 


Ce rondeau fut exécuté sur la Grand'Place par les or- 
phelins et les vieillards de l'hospice Saint-Gilles lors des 
fêtes organisées à Namur le 9 juin 1811 pour célébrer 
cette naissance. Le rondeau a été publié à l'époque. (75) 
Le refrain porte (orthographe de l'original) : 


T'chantans, vis freres, à pleins gozis 
Li bin ain-mé Roi de Rome; 
T'chantans, vis freres, à pleins gozis 
L'bainféteur des catis. 


+++ 


(75) F .D. DOYEN, Bibliographie Namuroise, op. cit., t. II, p. 
149, n" 1442. — Editions modernes : DOYEN, pp. 149-150; L. 
et P. MARECHAL, Anthologie des Poètes Wallons Namurois, 
op. cit., pp. 14-15 (orthographe actuelle), 
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Le célèbre Caveau de Paris, dont nous avons vu l’influ- 
ence au XVIIIe siècle dans le domaine de la chanson, 
avait disparu à la Révolution. Une première tentative 
de résurrection eut lieu en 1797 avec les Diners du Vau- 
deville, mais c'est en 1805, au restaurant « Le Rocher de 
Cancale », qu'il reparut, sous le nom de Caveau Moderne, 
a l'initiative d'A Gouffé et surtout du libraire Pierre Ca- 
pelle. (76) C'est celui-ci qui eut l’idée de publier La Clé 
du Caveau, dont le succès fut considérable et qui connut 
plusieurs éditions (la première en 1811). C'était un re- 
cueil « à l’usage de tous les chansonniers français, des 
amateurs, auteurs, acteurs de vaudeville et de tous les 
amis de la Chanson ». La Clé du Caveau fournissait un 
nombre considérable (1500 dans la seconde édition, celle 
de 1816, que j'ai pu consulter), d'airs passe-partout appe- 
lés timbres, d'airs tout faits, à l'usage des chansonniers 
ignorant la musique ou ne disposant pas de la collabo- 
ration d’un compositeur musical, donc des modèles de 
chansons pour les amateurs. Les airs y étaient désignés 
par le premier vers de la chanson ou du couplet qui leur 
avait donné lieu, ou par le titre de la pièce de théâtre 
dont ils étaient extraits, (77) 


La Clé du Caveau a exercé une influence énorme. A 
Namur, ses richesses ont été connues et appréciées de 
bonne heure et longtemps. Jusque fort avant dans le 
XIX" siècle, nos chansonniers les ont exploitées même à 
l'époque où ils pouvaient faire appel à des compositeurs 
originaux. Pendant des décades, combien d'œuvres wal- 
lonnes ont été chantées sur des airs propagés par Paris! 


Comme son prédécesseur, le Caveau Moderne a joui 
d’un grand renom et a fait école en province, Citons, à 
titre d'exemple, Le Couvent des Sans-Soucis à Péronne, 
une société où l’on se plaisait aux bons diners égayés de 
chansons. Béranger y fit ses premières armes avant d’être 
adopté par le Caveau de Paris. 


A Namur, les Canaris des dernières années de l'Ancien 
Régime avaient laissé de vivants souvenirs. Ils trouvèrent 


(76) Sur la bibliographie relative au Caveau de Paris, voir ci- 
avant la note n° 45. 


(77) Sur les éditions de La Clé du Caveau, voir Ant.- Alex. 
BARBIER, Dictionnaire des ouvrages anonymes, Paris, t. 1,p. 615. 
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des successeurs sous le Régime hollandais (1815-1830) et, 
de nouveau, à La Plante. Pour les Namurois, ce faubourg 
avait conservé tout son attrait, comme but de promena- 
de, les dimanches et jours de fêtes. Les guinguettes n’y 
manquaient pas et l'on pouvait y déguster toutes sortes 
de bonnes choses : des fritures de goujons, du « pêchon 
à l’escavêche », des tartines avec « dèl cassette », « des 
mélon avou do suc di pot », le tout bien arrosé de Keute, 
la bière namuroise. Les melons de La Plante, cultivés par 
les derniers cotlis de la cote du Buley, connaissaient la 
faveur du public. On savourait les plus délicieux en la 
guinguette du « Tienne qui rotte », chez le père Bourgui- 


gnon. 


De gais compagnons, se retrouvant périodiquement 
a La Plante, formèrent vers 1820 un cercle de francs 
farceurs ou l'on chantait des « craques » joviales et caus- 
tiques, ou l'on débitait des « mintes » ébouriffantes, des 
« fauves » satiriques. Peu à peu, ce mouvement joyeux 
devint un centre d'attractions et, en 1826, le Cercle des 
Mintetis fut officiellement constitué. 


Le dimanche soir, avant la fermeture de la Porte de 
La Plante, les Minteürs faisaient en ville un rentrée tri- 
omphale et bruyante, avec des colliers de pépins de me- 
lon autour du cou, des écorces de même provenance à la 
coiffure et précédés jusqu’à la Grand'Place, lieu de dis- 
location, par le farceur-major, Hubert Marlaire, armé 
d'une grande canne, crossée d'un melon. (78) 


La Révolution de 1830 et les années difficiles, qui sui- 
virent, mirent fin à l’activité du Cercle des Minteüs. Les 
événements, dont Namur fut alors le théâtre, inspirèrent 
la première poétesse de nos lettres dialectales Madame de 
Wantzel, née Virginie Blondeau. On lui doit trois pièces 
de vers : « Li pinséye d'on cwab'ji su les afaires do timps», 
datée de mai 1831. — «L'aniversaire des djotirnéyes di 
septimbe», datée de 1833. — «Vivent les dècorés d'décim- 


(78) D'après les renseignements recueillis par Jacques GODEN- 
NE et publiés par lui dans sa brochure : La Royale Moncra- 
beau ou Les 40 Molons, p. 29. Voir, ci-après, ce que je dis des 
publications de Jacques Godenne. 
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be», dédiée aux combattants de la Révolution, décorés de 
la croix de fer. (79) 


Cette Virginie Blondeau n’a pas encore été identifiée. 
Etait-elle parente de l'illustre jurisconsulte namurois 
Hyacinthe Blondeau (1784-1854), ou d’Henri-Joseph 
Blondeau, qui, en 1867, laissa à Namur un legs destiné à 
la fondation du « Prix Blondeau» bien connu? (80) On 
ne sait. Un fait est certain : comme poétesse wallonne, 
Virginie Blondeau avait plus de bonne volonté que de ta- 
lent; ses poésies ne méritent pas d’être reproduites. (81) 


ቀ*|*|)9 


La tradition d’une association de bons vivants, grands 
diseurs de mintes et fervents de la chanson wallonne, 
s'était ancrée à La Plante. Les circonstances étant rede- 
venues favorables, une nouvelle société de ce genre fut 
fondée en 1834; elle prit un nom significatif : Li Cabinet 
des Mintes. (82) 


Nous sommes assez bien renseignés sur les activités 
de cet aréopage. 


Le local choisi, le cabaret Warnon, se trouvait situé 
près de la Brasserie de La Plante. Le patron, le père André 
Wamon, un jour qu’il besognait dans son jardin, avait 
été frappé par la foudre. Devenu aveugle, il était resté 
néanmoins, d'une gaité absolument contagieuse. Il 
s'était lié d'amitié avec un autre aveugle, le doux et 
joyeux Nicolas Bosret, le futur auteur du Bia Bouquet. 


(79) L. et P. MARECHAL, Anthologie des Poètes Wallons Na- 
murois, op. cit., p. 3. Ces compositions font partie d'un dossier 
formé par F. Bailleux et conservé dans les archives de la So- 
ciété de littérature wallonne a Liège. 


(80) Voir André DULIERE, Les Fantômes des rues de Namur, 
op. cit., pp. 254-257. H. Blondeau n'eut qu'une fille, qui épousa 
un M. Chevalier, de Saint-Omer. 


(81) C'est le jugement que portent L. et P. MARECHAL, loc. cit. 
par André DULIERE au baron de Stassart dans 


(82) Li Cabinet des Mintes, comme les cercles qui l'avaient 
précédé, n’a pas laissé d’archives. Ce que nous savons de leur 
histoire nous a été transmis par la tradition orale. C’est Jac- 
ques Godenne — nous l'avons déjà dit — qui a recueilli avec 
soin les renseignements fournis par celle-ci pour les publier 
dans sa brochure, La Royale Moncrabeau ou les 40 Molons, op. 
cit., (pp. 30-32 pour Li Cabinet des Mintes). Au sujet de cette 
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Ces deux « confrères en cécité », comme les dénomme 
Jacques Godenne, furent les parrains du nouveau cercle 
des Minteûrs. Dès le début, Charles Wérotte — un nom 
que j'aurai souvent à citer — y jouera un rôle capital. 
C'est lui, à n'en pas douter, qui orienta la compagnie 
vers la vraie littérature wallonne. 


Depuis le XVIII: siècle, l'admission dans les sociétés 
de chansonniers comportait, d'ordinaire, un examen plus 
ou moins burlesque. La tradition de l'examen d'entrée 
existait, vraisemblablement, à Namur comme ailleurs; 
elle fut reprise par Li Cabinet des Mintes, où cette épreu- 
ve liminaire présenta bientôt un caractère original, nul- 
tement trivial, simplement amusant. Le candidat devait 
s'exprimer en wallon et conter avec esprit « one minte » 
plus ou moins littéraire. Après délibération, le postulant 
était admis, refusé ou ajourné. 


Admis, le néo-minteur était porté solennellement par 
toute la maison au milieu des refrains les plus pittores- 
ques du répertoire. L'ajourné se voyait condamné au 
« purgatwère (purgatoire) des mintes » et devenait l'ob- 
jet de brimades pas bien méchantes. Il pouvait se repré- 
senter et subir une nouvelle épreuve. L'admis, comme 
l'ajourné, était tenu d'offrir a la docte assemblée un re- 
pas, bien arrosé de «vie keute» et composé d'un mets 
très apprécié des Namurois d'alors, a savoir des plats de 
« quèwis » (vertèbres, garnies de chair, de la queue du 
bœuf.) 


Les questions culinaires tenaient une place marquan- 
te au Cabinet des Mintes. Chaque année, pendant l'été, 
semble-t-il, avait lieu un repas monstre (primitivement 
dans l’île de Dave). Puis il y avait, en hiver, le souper de 
la Sainte-Cécile, la patronne des musiciens et aussi des 
chansonniers. Ce souper comportait un plat de circons- 


dernière société, l’arrière-petit-fils d'André Warnon, le littéra- 
teur wallon Louis Bodart, nous a donné les souvenirs que l’on 
conservait dans sa famille, dans son article intitulé : Nos vieux 
Wallons, publié dans Le Guetteur Wallon, III, 1926, pp. 197-200. 
Ces souvenirs présentent quelques variantes avec ceux recueil- 
lis par J. Godenne. Mais celui-ci me paraît plus sir dans ses 
informations. Il a connu encore personnellement des contem- 
porains du Cabinet des Mintes, dont son oncle Charles Wérot- 
te. (Nous en reparlerons ci-après.) Cependant, les souvenirs de 
Louis Bodart nous fournissent des détails inédits sur le Caba- 
ret Warnon à La Plante. 
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tance, le triomphe du barbier Michel, qui s'était décou- 
vert les qualités d'un véritable Vatel, A force de soins, 
le bonhomme avait composé une salade à nulle autre pa- 
reille; elle faisait sa gloire. Contrairement à l’ordre habi- 
tuel des menus, cette fameuse salade, très attendue des 
convives, formait le plat d'entrée. 


, ቁ ጓ 


Li Cabinet des Mintes existait depuis près de dix ans. 
lorsque des dissenssions éclatèrent au sein de la commu- 
nauté. Les contemporains ont jeté un voile discret, mais 
on sait que, parmi les questions controversées, il y avait 
celle du local. Le père Warnon était mort et La Plante 
perdait ses attraits. La vogue se portait maintenant 
vers le Faubourg Saint-Nicolas où, notamment, s'était 
constituée en 1836 une société sélecte, se parant d'un 
nom mythologique : Les Champs Elysées. (83). Il y avait 
aussi la question de la rentrée à la soirée. Les portes de 
la ville se fermaient à 9 h. du soir en hiver, à 10 h. en 
été; après ces heures, les retardataires devaient payer et, 
pour les Namurois d'alors, devoir débourser pour ren- 
trer chez eux, dans leur ville, cela pesait lourd. Pourquoi 
ne pas s'installer définitivement dans la cité? 


Un groupe, composé des meilleurs éléments, se pronon- 
ce pour cette solution et fait sécession. Le 27 septembre 
1843 — date mémorable — il se reforme au café Ramlot, 
rue Saint-Loup. Li Cabinet des Mintes, ainsi décapité, 
subsista-t-il encore longtemps à La Plante? On ne sait. 
Il s'est éteint obscurément, 


Pour le groupe constitué a Namur, il fallait un nom 
nouveau, ce fut Moncrabeau. (84) 


Pourquoi avoir choisi ce nom sonore? Le problème vaut 
d'être examiné de près. 


Moncrabeau est une localité située bien loin de Namur, 


(83) Le local des Champs-Elysées existe encore, bien délabré. 
Il est devenu une cité ouvrière. On l'apercoit de la ligne de 
chemin de fer de Liège en quittant la gare de Namur. 

(84) Louis Bodart (op. cit., p. 200) avance que le nom de Mon- 
crabeau fut choisi a La Plante avant la dislocation. C'est une 
erreur; le fait parait bien certain : le groupe de Namur l'a 
adopté pour se distinguer du Cabinet des Mintes et en vue 
d'un nouveau départ. 
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en plein pays de Gascogne, dans le département actuel 
de Lot-et-Garonne. 


Au XVIII siècle, Moncrabeau était célèbre par ses 
habitants qui passaient pour être les menteurs les plus 
déterminés de France et de Navarre. Ils avaient - disait- 
on - l'habitude d'exercer leurs talents en se promenant 
sous la Halle, car la localité était un important centre de 
marché. Un chanoine de Condom — ville voisine, alors 
siège d'un évêché — eut l'idée de brocarder les habitués 
de la Halle et leurs gasconnades en imaginant une Aca- 
démie de menteurs, une Diète générale, ayant son siège 
à Moncrabeau et délivrant des patentes de menteurs, 
rédigées en bonne et due forme. En vertu de celles-ci, 
le destinataire (des blancs étaient laissés dans l'acte, 
aux bonnes places, pour la transcription de son nom) 
était élevé à la dignité de Chevalier de l'Ordre des Véri- 
tés Altérées et se voyait octroyer plein pouvoir pour 
mentir impunément dans sa propre juridiction (nom 
laissé en blanc, à remplir par le destinatairé) mais aussi 
dans les provinces de Languedoc... (énumération des 
vieilles provinces du Midi de la France), voire en tous 
autres lieux deça et delà les Mers. 


Les plus anciens exemplaires connus de ces amusantes 
et spirituelles patentes remontent aux années 1750-1759 
et ont été imprimés dans la région. Une seconde édition 
fut tirée, semble-t-il, à Condom pendant les années 1760- 
1769. 


Les Moncrabelais (c'est le nom des habitants de Mon- 
crabeau) ne prirent nullement ombrage de ces fameuses 
patentes, bien au contraire, ils les adoptèrent pour leur 
plus grande gloire, 


Chez eux, sur la place de la Halle, se dresse une sorte 
de trône d'un style simple (XVII" siècle?). Aujourd'hui 
en plein air, il se trouvait primitivement vers le milieu 
de la Halle lorsque celle-ci couvrait toute la place. L'ori- 
gine de ce fauteuil, d'un genre spécial, reste mystérieu- 
se : siège d'un magistrat, d'un surveillant, voire d'un sim- 
ple rieur! Ce qui est certain, cet étrange tròne est de- 
venu : La Pierre de Vérité! 


« Lorsque des Moncrabelais d'aujourd'hui — nous 
conte M. Yves Pérotin — décident de sacrer quelqu'un 
menteur, ils lui font subir avant de lui octroyer ses pa- 
tentes, une épreuve publique qui consiste à s'asseoir sur 
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le fauteuil, à y débiter une « menterie » et à embrasser 
la pierre en question. Cette cérémonie n'est pas, comme 
on pourrait le croire, une nouveauté. Dès 1806 Lafont de 
Cujula notait : « Quand un'étranger vient les visiter, 
(les Moncrabelais) ont soin de le conduire sous la halle, 
de le faire asseoir sur la pierre dite de la vérité, avec des 
cérémonies dignes de cette réception joviale, qui se termi- 
ne par la délivrance solennelle des lettres patentes. » 


Ces amusantes cérémonies, données comme tradition- 
nelles en 1806, étaient, incontestablement, en usage déjà 
au XVIII siècle, Sans doute, elles doivent être mises en 
rapport avec le succès des lettres patentes imaginées par 
le joyeux chanoine de Condom. 


Il semble que, durant le XVIII: siècle, la plaisanterie 
des patentes soit demeurée purement régionale, restée 
axée sur Moncrabeau et Condom. Par contre, à partir de 
1800 environ, la fameuse blague a connu une immense 
diffusion, a gagné Paris et le Nord de la France. 


La raison? Très probablement le colportage! Nous ne 
pouvons nous imaginer l'importance que celui-ci avait 
dans la vie d’autrefois, il fournissait la majeure partie 
des lectures à la campagne et dans le peuple : almanachs 
de tous genres (les célèbres almanachs de Liège étaient 
diffusés par les colporteurs), ouvrages pieux (consacrés 
à des saints populaires, objets de pèlerinage), ouvrages 
de magie (par exemple : le petit Albert), livre: romanes- 
ques (les Quatre-fils Aymon, 610...) , écrits médicinaux 
recettes de cuisines, recueils de textes comiques, de bon- 
nes histoires, etc. 


Adoptées comme articles de colportage, les patentes de 
Moncrabeau connurent de nouvelles éditions, souvent 
résumées, parfois avec des variantes pas toujours heu- 
reuses. 


Dans plusieurs villes se sont constituées des sociétés 
de bons blagueurs, sortes de succursales de Moncrabeau, 
s'attribuant la prérogative de délivrer les fameux diplò- 
mes. Ce fut le cas, nôtamment, à Douai en 1802 et à 
Valenciennes, où a fonctionné en 1800-1809 une Diète 
Générale de la Blague. (85) 


(85) Les renseignements que je donne ici sur Moncrabeau (Gas- 
cogne) sont extraits d'une étude détaillée, encore inédite et 
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Les diverses sociétés, se réclamant de Moncrabeau, 
n'eurent qu'une existence éphémère, à l'exception d'une 
seule, celle de Namur qui connaît la perennité. Et nous 
voici ramenés à Namur. 


Dans notre bonne ville, on n'y a pas été par quatre 
chemins. On a pris d'emblée, le nom du chef-lieu, de la 
maison-mère du royaume de la blague. 


Connait-on les raisons qui, en 1843, ont décidé les dis- 
sidents du Cabinet des Mintes à agir de la sorte? On en 
est réduit aux conjectures, car les contemporains n'ont 
pas laissé d'écrit à ce sujet. 


Dans son Histoire de la Société de Moncrabeau 
(Namur). Jean Capelle y va d'un récit qui n'a pas man- 
qué d'obtenir quelque succès. 


Sous le régime Français, un certain nombre d’habi- 
tants de Moncrabeau, accompagnés de leurs familles, 
s'expatrièrent vers nos régions et « frappés de la beauté 
merveilleuse des sites enchanteurs de la vallée de la 
Meuse, se fixèrenta La Plante ». D'humeur joyeuse, ces 
« Languedociens » n'ont pas tardé à organiser une socié- 
té récréative qui obtint un vif succès; on y débitait des 
mensonges drôles, des facéties de tous genres. Mais, un 
beau jour, saisis par la nostalgie de leur pays, les bons 
amis des Namurois reprirent le chemin de Moncrabeau. 
En souvenir des disparus, quelques-uns de nos conci- 
toyens résolurent de constituer une société analogue, (86) 


C'est une belle histoire, malheureusement elle a été 
inventée de toutes pièces. Il s’agit d'un pur roman. Ja- 
mai: on n'a trouvé traces dans nos archives d'une émi- 
gration quelconque de Moncrabelais dans nos régions. 


La vérité doit être beaucoup plus simple. Namur s’est 


écrite par M. Yves Pérotin à l'époque où il était archiviste du 
Département de Lot-et-Garonne. Des copies de cette excellen- 
te étude ont été envoyées à Namur. Il serait à souhaiter que 
ce travail, modèle de critique historique, soit publié in-exten- 
so. Pour ma part, je me rallie entièrement à ses conclusions. 


(86) Société Royale Moncrabeau, Namur. L'historique de la So- 
ciété arrangé par Jean CAPELLE, secrétaire, 1843-1929. Sal- 
zinnes (1929), in-8, p. 7. Sur la valeur historique très mince de 
cette étude, voir ce que j'en dis plus loin, en parlant de l'œu- 
vre de Jacques Godenne, 
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trouvé dans le champ de rayonnement du colportage 
français. Des exemplaires des fameuses lettres patentes 
ont certainement circulé chez nous. (87) 


D'autre part il n'est pas exclu que des Namurois soient 
passés par Moncrabeau en Gascogne. D'après une tradi- 
tion, assez vague il est vrai, recueillie par Louis Bodart 
(l'arrière-petit-fils du père Warnon) un ancien soldat de 
Napoléon aurait raconté un jour au Cabinet des Mintes 
que, revenant des guerres d'Espagne, il était passé par 
Moncrabeau; il en décrivit les merveilles aux Minteurs 
ébahis. (88) Mais voici qui vaut mieux : un namurois 
nommé Lambert-Joseph Cossoux (* en 1824) conservait 
le diplôme qui lui avait été décerné en qualité de mem- 
bre de la Diète Générale de Moncrabeau. (89) 


Donc, l'existence de celle-ci était connue à Namur et 
ses activités apparaissent comme fort voisines de celles 
en usage à La Plante. En somme one minte appartient 
à la même famille de mensonges joyeux que la gascon- 
nade, la galéjade, la craque. Le nom même de Moncra- 
beau renfermait tout un programme et ne pouvait que 
donner du lustre à la société naissante. Nos Namurois 
empruntèrent aussi à Moncrabeau l'idée d'une Académie, 
aussi fixèrent-ils le nombre de ses membres à quarante, 
plus cinq suppléants. Cependant, désirant faire peau 
neuve, ils lâchèrent le nom de Minteur usité à La Plante 
pour celui de Molon, ce qui est une trouvaille. Au figuré, 
un Molon est un homme peu toqué, mais toqué dans le 
meilleur sens du mot, bref quelqu'un qui sort de l'ordi- 
naire dans le domaine de la fantaisie. C'est ainsi que 
naquit l'Académie des Quarante Molons. 


Histoire vraiment cocasse : la nouvelle société, en 
s'appropriant le nom de Moncrabeau, ne songea pas un 
instant a en informer la localité d'origine. Nos Molons 
ne devaient y penser qu'un siècle plus tard. En effet, 


(87) Comme imprimé, voire comme simple copie manuscrite. 
J'ai sous les yeux une copie manuscrite que l'on peut dater, 
d'après l'écriture, du commencement du XIX“ siècle et qui pro- 
vient du pays de Liège. 

(88) Louis BODART, Nos vieux Wallons, dans Le Guetteur 
Wallon, III, 1926, p. 200. 

(89) Auguste VIERSET, La vie et l’œuvre de Nicolas Bosret, 
dans L'Art Belge, numéro spécial en hommage a la Littérature 
Wallonne, février 1947, pp. 51-52, 
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lorsqu'il fut question d'organiser les fêtes du centenaire 
en 1946, (90) on adressa une belle lettre d'invitation au 
maire, Celui-ci, en son pays de gasconnades, crut d'abord 
à une galéjade nordique. Ce Moncrabeau perdu dans les 
brumes du Nord! Une fois convaincu de la réalité des 
choses, M. André Corne s’en vint à Namur, où il se vit 
accueilli avec un enthousiasme débordant, où il vécut 
des journées absolument triomphales. Désormais, la liai- 
son se trouvait établie, Il y eut des échanges, des voyages; 
les Moncrabeauciens allèrent à Moncrabeau, les Moncra- 
belais vinrent à Namur. En chaque occasion, Wallons et 
Gascons tombent dans les bras les uns des autres, Des 
liens d'une franche amitié se sont noués entre Moncra- 
beau de Gascogne et Moncrabeau de Wallonie, cette der- 
nière société étant considérée comme une fille chérie de 
la première et qui lui fait honneur. (91) 


Un Namurois l’a constaté avec esprit : « La graine 
de cette fleur du Midi devait trouver chez nous un ter- 
reau curieusement favorable à sa culture et à sa flo- 
raison. » (92). 


En effet, la société, échappée au Cabinet des Mintes 
pour se titrer de Moncrabeau, a connu des destinées 
brillantes. 


Elle a dû son épanouissement en divers domaines — 
dont celui de la littérature dialectale — aux hommes de 
valeur qu'elle a comptés dès ses origine, à la solide et 
originale organisation que ceux-ci lui ont conférée et 
aussi à des circonstances particulièrement favorables. 
Née en 1843, la société s’est développée à une époque 
faste et ce fut une réussite. 


Pour bien comprendre l’histoire de Moncrabeau, pour 
l'apprécier à sa juste valeur, il faut l'évoquer non seu- 
lement dans son cadre naturel, dans le milieu namu- 
rois, mais aussi dans le monde des idées d'alors et au 
cours de ces années fécondes où la génération des hom- 


(90) Le centenaire tombait en 1943, en pleine occupation. Sa 

célébration eut lieu, lorsque ce fut possible, en 1946. 

(91) Ces très amusants épisodes seront retracés par M. E. Mon- 

tellier, l'actuel président de la Royale Moncrabeau, dans lhis- 

pay détaillée qu'il se propose de consacrer à Moncrabeau- 
amur. 


(92) Ce Namurois est M. Albert Huart, voir son charmant ar- 


99 


mes de 1830 a tait la Belg.que, a découvert la Wallonie, 
a donné toute sa mesure. 


Force nous est d'ouvrir, ici, une large parenthèze. 


Cette génération a réalisé de très grandes choses. El- 
le a procuré l'indépendance à la Belgique en dépit de 
l'hostilité de la plupart des puissances européennes, elle 
a doté le pays d'une Constitution qui fut, en son temps, 
la plus libérale de l’Europe, elle s’est efforcée de révé- 
ler aux Belges le vrai visage de leur patrie, avec ses 
beautés naturelles, ses nombreux souvenirs, témoins d'un 
glorieux passé, en résumé leur donner des raisons de 
confiance en eux-mêmes. 


Que de faits s'expliquent si l'on se rappelle que la 
génération des hommes de 1830 est contemporaine du 
Romantisme, « ce grand mouvement des âmes en mal 
de renouveau ». Le Romantisme, en effet, a provoqué 
un total bouleversement au point de vue des arts plas- 
tiques comme au point de vue littéraire et dans d’autres 
domaines encore. Si, parfois, il s’est rendu risible par 
ses outrances, que de conceptions neuves il a propagées 
intensément. Mouvement fort complexe, en vérité, car 
il comporte bien des aspects : engouement pour le mo- 
yen age, pour sa riche littérature oubliée, son art mé- 
connu depuis la Renaissance (églises romanes, églises 
gothiques, etc.); curiosité de la vie populaire avec ses 
traditions, ses coutumes, ses légendes transmises par 
les siècles (le mot folklore, aujourd'hui d'un usage cou- 
rant dans le monde, a été créé en Angleterre en 1846); 
intérêt marqué pour les vieux dialectes, relégués au 


ticle intitulé : Moncrabeau l'ancêtre, publié dans Namurcum, 
III, 1926, pp. 17-19. M. Huart a découvert chez un antiquaire à 
Paris, une pièce curieuse : un sceau-matrice en laiton, où l’on 
voit, dans un paysage semé de fleurettes, un personnage, dont 
le costume semble inspiré de la comédie classique et qui bran- 
dit une badelaire (sorte de sabre recourbé) avec la légende : 
CHANCELIER DE MONCRABEAU TRANCHE-VERITES. Ce 
sceau ne provient certainement pas de Moncrabeau (Gasco- 
gne), qui n’a jamais usé de sceau pour ses diplômes. Je crois, 
avec M. Y. Pérotin, qu'il provient d'une des succursales, nées 
au début du XIX" siècle. Ce sceau a été conçu dans un style 
archaïsant. M. Huart en a fait le dépôt aux Archives de l'Etat 
à Namur; il est exposé au musée. 
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rang de patois par une langue officielle; enfin, amour 
de la couleur locale, du pittoresque, révélation de la na- 
ture. 


En ce qui concerne les dialectes — question qui nous 
intéresse spécialement — on a compris alors leur im- 
portance, L'opinion de J. de Maï:tre : « Les patois me 
semblent des mines presque intactes et dont il est pos- 
sible de tirer de grandes richesses historiques et philo- 
sophiques », a été partagée par nombre de philologues 
et d'écrivains. 


D'autre part, sur le plan littéraire, les patois jusque- 
là jugés seulement capables de manifestations sans 
grande portée, pourquoi ne pas tenter leur élévation au 
rang, à la dignité de langue littéraire ? Beaucoup l'ont 
pensé dans les pays de langue d'oïl. En pays de langue 
d'oc, on a parlé de « renaizsance ». Le Provençal, au 
moyen age, n'avait-il pas connu une brillante littératu- 
re ? Celle-ci ne pouvait-elle renaitre ? Ce fut l'idéal 
poursuivi par la jeune équipe des Félibres, constituée le 
21 mai 1854, autour de Frédéric Mistral. Ce furent, sans 
tarder, des chefs-d'œuvre; Mireille date de 1859. 


Mais, revenons en Belgique. Toute la génération des 
hommes de 1830 fut imprégnée des idées du Romantis- 
me francais; elle a subi aussi des influences du Roman- 
tisme allemand, du Romantisme anglais. L'engouement 
pour Walter Scott fut général et toucha tous les mi- 
lieux. (93). 


Henri Conscience, celui « qui apprit à lire à son peu- 
ple », peut passer pour un disciple de l'écrivain écos- 
sais. Ses romans historiques sont pour beaucoup dans 
la naissance du sentiment flamand. 


Après 1830, l'éveil de la vie intellectuelle dans la plu- 
part de nos provinces s'est manifesté d'abord sou: la 
forme d'une curiosité des choses du passé, en ordre prin- 
cipal du passé local ou régional. Ce sentiment se trou- 
ve a l'origine des Sociétés archéologiques qui prirent 
naissance vers le milieu du XIX" siècle. Plusieurs de 


(93) Dans l'excellent volume : F. VERCAUTEREN, Cent ans 
d'histoire nationale en Belgique, tout le chapitre II, Les his- 
toriens romantiques, pp. 29 à 57, est à lire. Sur l'influence de 
Walter Scott, voir ibidem pp. 31-36. (Brux. (1959) in-8 dans 
collection Notre Passé (Renaissance du Livre), 


57 


celles-ci aevinrent rapidement de petites académies pro- 
vinciales, groupant tous les lettrés non seulement d'une 
ville, mais d’une région, Souvent aussi ces sociétés ont 
créé un musée local d'art, d'histoire, d'archéologie. No- 
tons que, d'ordinaire, elles ne négligeaient pas ce que 
nous appelons aujourd’hui le folklore et qu'elles ont té- 
moigné de la sympathie aux dialectes. 


Parmi les personnalités wallonnes les plus remarqua- 
bles de ce temps, il faut citer, en premier lieu, Charles 
Grandgagnage, né à Liège le 9 juin 1812 et y décédé 
le 7 juin 1878. Son père était issu d’une famille namu- 
roise et il ne faut pas le confondre avec son oncle, le 
Namurois Joseph Grandgagnage, dont je parlerai plus 
loin. Dans sa ville natale, Charles Grandgagnage a joué 
un rôle en vue : de 1859 à 1964, il fut député de Liège 
à la Chambre des Représentants et sénateur de 1871 à 
1878. On peut regretter qu'il n'ait pu se consacrer ex- 
clusivement à ses travaux scientifiques quand on con- 
sidère la valeur de ceux-ci. Un bon juge en la matière, 
Jules Feller, n’hésite pas à le qualifier de père de la 
philologie wallonne, et il nous en parle en ces termes : 
« C'est vers 1840 qu'il s'éleva à l'idée que le dialecte 
wallon, entre le celtique et le latin, les langues roma- 
ne: et les langues germaniques, pouvait être un instru- 
ment de comparaison féconde. Mais la philologie, pas 
plus en Belgique qu'en Allemagne et en France, ne son- 
geait alors à introduire l'humble wallon dans le cercle 
des études romanes. Le jeune Liégeois inconnu, n'étant 
affilié à aucune société savante, conçut, dans l’isole- 
ment, le projet d'exploiter le wallon comme document 
historique et comme intermédiaire linguistique. Il fut, 
en cette conception, un précurseur. » (94). 


Son Dictionnaire étymologique de la langue wallonne 
a fait date. En 1845 parut le Ier volume (A-H, VII-358 
pp.); en 1850, la première livraison du tome II (I-O, 178 
pp. et,, en plus, un avertissement et un complément de la 
lère partie I-XXXVIII pp.). L'ouvrage, encore inachevé 
au moment de sa mort, fut terminé par son ami, le phi- 
lologue A. Scheler, que, dans son testament, il avait 


(94) J. FELLER. L'œuvre linguistique de Charles Grandgagna- 

ge, dans Etudes de dialectologie romane dédiées a la mémoire 

de Charles Grandgagnage, Bulletin du Dictionnaire wallon, pu- 

ri DAE rh Société de Langue et de Littérature Wallonnes, XVII, 
, p. vi 
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chargé de mettre au point et de publier ses notes. (95) 


Ce dictionnaire « de la langue wallonne » a été, d’em- 
blée, fort apprécié par les spécialistes en France et en 
Allemagne. Si tant de termes wallons sont cités en bon- 
ne place dans le fameux Dictionnaire de Littré, c’est à 
Charles Grandgagnage qu'ils le doivent. On sait que lé- 
tude des patois a contribué, dans une large mesure, à 
renouveler la philologie romane et même l’histoire de la 
langue française. 


Charles Grandgagnage fut aussi un précurseur dans 
le domaine de la toponymie et de Ponomastique wal- 
lonnes et on lui doit la première étude sur l’origine des 
Wallons. (96). 


Il a droit aussi a notre reconnaissance dans le domai- 
ne de la littérature dialectale elle-même. Le 27 décembre 
1856, il a fondé, avec une pléiade d'amis du wallon, la 
Société Liégeoise de Littérature Wallonne, dont il sera 
le président pendant vingt années, de 1857 à 1878. (97). 


« La République des Lettres wallonnes recevait sa 
charte de fondation — a écrit Maurice Piron — Par 862 
concours, ses jurys et ses publications, l'organisme nou- 
veau va exercer sur la vie littéraire une direction dis- 
crète et une influence certaine. » (98). En effet, la so- 
ciété qui s'était titrée de liégeoise fut amenée bientôt à 
étendre son activité à la Wallonie tout entière. C'est à 
juste titre qu'aujourd'hui elle se dénomme La Société 
de Langue et de Littérature Wallonnes. 


Remarquons cette coïncidence de date, bien significa- 


(95) Ibidem, pp. 

(96) De l'origine des Wallons. C'est par cet article que débute 
la collection du Bulletin Institut archéologique liégeois, I, 1952, 
pp. 1-49. Remarques de J. FELLER, op. cit. p. 151-152. — Etu- 
de sur quelques anciens noms de lieux situés en Belgique, dans 
Annales de la Société archéologique de Namur, III, 1853, pp. 
93-111. — Mémoire sur les anciens noms de lieux dans la Bel- 
gique orientale. Académie Royale de Belgique, Mémoires cou- 
ronnés... t. XXVI, 1855, in-4, 166 pp. et table. — Vocabulaire 
des noms wallons d'animaux, de plantes, de minéraux, 2° édit. 
Liège, 1857, in-8, 35 pp. Vocabulaire des anciens noms de lieux 
de la Belgique orientale, Liège, 1859, in-8, XXI. 241 pp. 

(97) E. LEGROS, Les cent ans de la « Société de Langue et, 
de e di Wallonnes, dans La Vie Wallonne, XXX, 1956, 
pp. -194. 
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tive a cette époque. Le 21 mai 1854, près d'Avignon et 
du Rhône, est née l'association des Félibres; le 27 dé- 
cembre 1856, à Liège, sur la Meuse, s’est constituée une 
société qui deviendra une petite Académie Wallonne. 
Simple coïncidence cependant, car les deux mouvements 
littéraires se sont ignorés pendant des décades. 


Du domaine de la littérature dialectale, passons à un 
autre domaine où s’est manifesté aussi le dynamisme 
des hommes de la génération de 1830, occupons-nous 
maintenant du rôle qu'ils ont joué dans la révélation 
des paysages de la vallée de la Meuse et de l'Ardenne 
au sens large du mot. 


Nous sommes fiers de notre Pays Mosan, cette région 
privilégiée que la Meuse et ses affluents ont modelée. 
Ses paysages, d'une admirable variété, sont toujours a 
l'échelle humaine. 


Au XVIe siècle, ils ont été compris et interprétés par 
deux grands artistes de chez nous, Joachim Patenier, de 
Dinant, Henri Blès, de Bouvignes. On ne saurait trop 
le rappeler : c'est par ces deux peintres que l’art du pay- 
sage est entré dans l'Art flamand. 


Mais, chose curieuse, ces deux maitres n'ont pas créé 
d'école dans leur propre pays mosan, ou, a de rares ex- 
ceptions près, le sens du paysage naturel s'est vraiment 
perdu. Au XVII: et XVIII: siècles, à l'époque classique 
des jardins à la française, on n'a plus apprécié qu'une 
nature soumise à la volonté humaine, arrangée, raison- 
nable, policée. La Meuse, l'Ardenne apparaissent alors 
comme des régions hirsutes, pleines de sauvagerie. En- 
core au XIX" siècle, on n'ose pas se dire Ardennais. 
L'Ardenne : c'est toujours une lieue plus loin, une sorte 
de pays mythologique, que l'on ne rencontre pas entre 
Namur et Arlon, si l'on se fie aux déclarations de ses 
habitants. (99), 


La beauté, le charme de nos paysages ne sont redé- 
couverts qu'à la fin du XVIII: siècle par les voyageurs 


(98) M. PIRON, Les Lettres Wallonnes contemporaines, collec- 
tion « Clarté sur... ». Tournai, s. d. in-8, p. 15. 

(99) Voir à ce sujet l'enquête ouverte par E. LEGROS, « L'Ar- 
denne ». C'est un peu loin, dans Enquétes du Musée de la Vie 
Wallonne, IX, n° 105-108, janvier-déc. 1962,p p. 338-340. 
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anglais se rendant aux eaux de Spa. Les Anglais ont été 
les premiers romantiques. Il y aurait un beau livre à 
écrire sur les découvertes de l'Ardenne et de la Meuse. 
Chez nous, ce fut le fait d’une pléiade de littérateurs et 
d'artistes, souvent associés, et qui, heureusement, n'ont 
pas prêché dans le désert, dont les idées, à la longue, 
ont pénétré dans toutes les classes de la population. 
Dans ce sens, ils ont joué un véritable rôle social; ils 
se sont faits les éducateurs du public. 


Constatons les résultats après un siècle d'efforts. Com- 
bien nous admirons maintenant notre vallée mosane et 
en sommes fiers. Le terme Ardenne — si décrié autre- 
fois — est devenu aujourd'hui un synonyme de beauté, 
de pittoresque. On parle d'Ardennes brabanconnes et, 
paraît-il, il existe des Ardennes flamandes ! Namur se 
qualifie de Porte des Ardennes, maiz ce titre — qu'elle 
a adopté la première, vers 1900 — lui est disputé, de 
nos jours, par d’autres villes, tant il est apprécié. (100). 


#4 5 % 


Les pages qui précèdent, consacrées aux idées nova- 
trices, aux activités féconde: de la génération des hom- 
mes de 1830 — envisagées sur le plan général — ne se- 
ront pas inutiles pour comprendre ce que les Namurois 
de cette génération ont apporté à l'œuvre commune, ce 
qu'ils ont réalisé chez eux. Et nous voici ramenés dans 
notre bonne ville. 


Une date : 1837. Cette année, à la librairie de Leroux 
Frères, à Namur, parut un livre qui apportait une révé- 
lation du passé namurois sous des aspects nouveaux, 
inattendus, variés. Il fit sensation. Son succès fut vif 


(100) L'épithète se justifie pleinement. Pour le Bruxellois, le 
Brabancon, l'Anversois, les habitants des deux Flandres, pour 
beaucoup de Hollandais aussi, c'est par Namur qu'on aborde la 
vallée de la Meuse et le Haut Pays. Les Namurois devraient 
mieux défendre cette appellation si évocatrice et laisser cette 
autre quelque peu prétentieuse, qui a tendance aujourd'hui a 
supplanter la première, à savoir : Namur, perle de la Meuse. 
Cette nouvelle dénomination est inspirée d'une phrase qu'on 
attribue au roi Albert : « Si la Meuse est le joyau de la Bel- 
gique, Namur en est la perle. » Cette déclaration aurait été 
faite par le souverain lors d'une visite a Namur. Laquelle? Pour 
ma part, je doute fort que le roi Albert, toujours soucieux de 
ménager les susceptibilités et si mesuré dans ses paroles, se 
soit exprimé de la sorte ! 
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auprès des contemporains et, de nos jours, il se lit en- 
core avec infiniment d'intérêt et un véritable plaisir. 
(101). Ce livre portait un titre engageant : Légendes 
namuroises, par Jérôme PIMPURNIAUX, ancien procu- 
reur au Conseil de Namur, ornées d'un portrait de l'au- 
teur, avec un fac-simile de sa signature et augmentées 
d'une notice biographique par A. B. 


Les modestes initiales A. B. n'attirent pas, d'emblée, 
l'attention du lecteur, et cependant elles nous révèlent 
le véritable auteur de l'ouvrage, à savoir : Adolphe 
Borgnet. 


Celui-ci, né à Namur le 9 germinal an XII (28 mars 
1804), était docteur en droit de l'Université de Louvain 
et, depuis 1830, il appartenait à la magistrature, mais 
ses goûts allaient ailleurs; sa vocation le portait vers les 
travaux historiques. Il s'était pris d’une ardente passion 
pour l’histoire de sa ville natale et de son terroir, dont 
il appréciait aussi, avec un vif sentiment du pittores- 
que, les beautés naturelles. C’est le résultat des recher- 
ches fort étendues, auxquelles il s'était livré, qu'il a vou- 
lu consigner dans ses Légendes namuroises, Pour le lec- 
teur actuel, le titre est assez déconcertant, car on trou- 
ve un peu de tout dans ce livre; l’auteur touche à nom- 
bre de sujets : histoire, archéologie, croyances et coutu- 
mes, dialecte, etc. Il se révèle un folkloriste avant la let- 
tre, notamment en retraçant l'histoire des échasseurs. Il 
est le premier des historiens namurois qui se soit pen- 
ché avec sympathie sur le dialecte; sans lui, que con- 
naitrions-nous du sergent Benoit, le plus ancien de nos 
auteurs patoisants ? La matière du livre est singulière- 
ment riche et de la meilleure qualité. Voilà pour le fond. 
La forme aussi est fort attrayante. A. Borgnet connait 
sa langue française, il 18 manie au mieux. Son style est 
vivant, spirituel, souvent caustique. 


Pour captiver ses concitoyens, pour toucher le grand 
public, li a voulu composer un livre d'histoire qui ne 
s'adresse pas à des spécialistes, que l’on ne fermerait 
pas après les premières pages, mais qu'on lirait jusqu'au 
bout. Il importait de piquer la curiosité du lecteur, de 
la tenir en éveil. D'où la forme adoptée et aussi la pré- 


(101) F. D. DOYEN, Bibliographie Namuroise, op. cit. III, p. 
67, n° 1906. 
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sentation. Afin de corser celle-ci, il eut l’idée d'attribuer 
la composition de l’œuvre à un personnage fictif : Jérò- 
me Pimpurniaux. 


Les hommes de la génération de 1830 — encore une 
de leurs particularités — ne dédaignaient pas la plaisan- 
terie; ils aimaient à cultiver les divers genres de facé- 
ties, allant parfois jusqu'à 18 mystification. Un virtuose 
dans l'art des inventions plaisantes, souvent cocasses, 
fut un contemporain de Borgnet, Renier Chalon; cepen- 
dant, en son temps, un maître incontesté en matière de 
numismatique, très apprécié pour ses publications scien- 
tifiques. 


A. Borgnet eut l'idée de se projeter dans le passé. Il 
s’est demandé quel personnage il eût été s'il était né et 
avait exercé ses activités sous l'Ancien Régime. C'est ain- 
si qu'a surgi Jérôme Pimpurniaux, procureur au Conseil 
de Namur, c'est-à-dire à la juridiction suprême du com- 
té de Namur. Le portrait, placé en regard du titre et dû 
au talent de Louters, représente A. Borgnet lui-même, 
déguisé en vieillard. 

D'où vient le nom de Pimpurniaux ? C'est un au- 
thentique nom de famille du Namurois. A Jambes, déjà 
en 1449 et pendant plusieurs siècles, il y eut des Pim- 
purniauz. (102). Le nom est encore porté aujourd’hui 
dans le pays. Sa bonne consonance romane aura proba- 
blement séduit Borgnet. Peut-être aussi, en sa qualité 
de linguiste, en a-t-il connu la signification ? Le thème 
pimp a donné en vieux francais pimpernelle : jeune fil- 
le éventée et fringante, et aussi pimpreneau : homme 
vif, alerte. Pimpernel est aussi le nom d'une anguille. 


(102) C. BADOT, Jambes autrefois et aujourd’hui, Namur, 1948, 
in-8, p. 168 et passim. — J. BORGNET, Promenades dans Na- 
mur, Namur, 1851-1859, in-8, p. 174, note 1. — Avant la guerre 
de 1914, il existait à Salzinnes une famille Pimpurniaux, ori- 
ginaire de Jambes. Le nom a comporté des variantes ortho- 
graphiques. Voici un texte inédit que nous fournit une très an- 
cienne mention : le 3 mai 1437, la cour de Brumagne-sur- 
Meuse délivre un record rappelant que Jehennin Pimpreniaul 
avait été mis en possession de biens situés à Brumagne, biens 
hérités de son père Pierart Pimpreniaul, de sa mère Isabeau 
et de son grand-père Collin de Brumaigne (Archives de l'Etat 
à Namur. Fonds Archives ecclésiastiques, n° 3126. Cartulaire de 
l'Abbaye de Moulin, XV: siècle, pp. 194-195). Brumagne est une 
localité contigué à Jambes. 
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En conclusion, la forme moderne Pimpurniauz est à ex- 
pliquer par « vif, fringant ». (103). 


Pour en revenir à Jérôme Pimpurniaux, il s'est fait 
qu'un auteur de la fin du XIX: siècle a cru à son exis- 
tence et l’a rangé parmi les illustrations namuroises ! 


Pourquoi n'avoir pas remarqué que la notice biogra- 
phique, signée A. B. et dont il s’est inspiré, porte la date 
du 1er avril 1837 ? 


. Cependant, A. Borgnet avait motif à prendre un pseu- 
donyme pour ses œuvres, s'adressant au grand public, 
où il pouvait prodiguer sa verve caustique; il comptait 
en effet, réaliser la carrière d’un grave historien. 


Trois ans avant les Légendes Namuroises, il avait fait 
paraitre ses Lettres sur la Révolution Brabanconne; cet- 
te publication avait attiré sur lui l’attention de tous 
ceux qui, en Belgique, s'intéressajent à l’histoire natio- 
nale. Aussi, en 1837, l’année même ou paraissaient les 
Légendes Namuroises, il abandonnait ses fonctions de 
juge d'instruction pour devenir titulaire, à l’Université 
de Liège, des chaires d’histoire de Belgique et d’histoire 
politique du moyen âge. Il lui fut donné ainsi de réali- 
ser une belle carrière dans l’enseignement supérieur; ses 
hautes qualités professionnelles lui valurent d’être élevé 
en 1848 à la dignité rectorale. 


Nous n'avons pas à nous occuper ici de ses travaux 
scientifiques. Disons seulement qu'on peut le considérer 
comme un des meilleurs historiens du XIXe siècle et 
qu'on lui doit l'édition de chroniques et de textes pré- 
cieux. Il fut membre de l’Académie Royale de Belgique, : 
membre aussi de la Commission Royale d'histoire. A l'A- 
cadémie, il rédigea quelque quarante rapports. (104). 


A. Borgnet était un travailleur infatigable; il esti- 
mait que le meilleur repos n'était pas le farniente, mais 
le changement d'activité. Voilà pourquoi il aimait à se 
dédoubler. 


(103) Renseignements que je dois à l'amabilité de mon ami 
Juen Herbillon, spécialiste de l'histoire des noms de famille en 
allonie. 


(104) Voir F. VERCAUTEREN, Cent ans d'histoire nationale en 


Belgique, t. I, op. cit., pp. 102-107. Dans Annuaire de l'Acadé- 
mie Royale de Belgique, t. 42, 1876, pp. 123-172, Alphonse LE- 


64 


Jérôme Pimpurniaux, le bon conteur, était mort en 
1837, âgé de 96 ans, 11 mois, 9 jours. En 1856, il re- 
naît, plus gaillard, plus ingambe que jamais, pour pu- 
blier un ouvrage d'un rare mérite, comme on va voir : 
Guide du voyageur en Ardenne ou Excursions d'un tou- 
riste belge en Belgique. À cause de son œuvre, Jérôme 
Pimpurniaux doit être considéré comme le meilleur, 
sans doute, des pré-folkloristes wallons. L'Ardenne, il 
l'envisage très largement, il la fait déborder dans l'En- 
tre-Sambre-et-Meuse, le Pays Gaumais, voire le Grand- 
Duché de Luxembourg. Il la révèle à ses lecteurs avec 
ses beautés naturelles, ses vestiges d'un très vieux passé, 
ses légendes, ses traditions. Il donne à ses contempo- 
rains le désir de la découvrir à leur tour, de l'appré- 
cier, de l’admirer. Au point de vue du folklore, le livre 
fournit une documentation riche et du meilleur aloi; il 
reste un classique du folklore wallon. (105). 


A cause de ses obligations professionnelles, A. Bor- 
gnet avait dû quitter Namur pour s'établir à Liège, 
mais il demeura toujours un fervent de sa ville natale, 
Son biographe contemporain n'hésite pas à écrire : « Il 
resta Namurois jusqu'au bout des ongles ». En. 1846, au 
cours d'une vive polémique. le baron de Reiffenberg pro- 
clamait à son sujet : « Si nous comprenons combien il 
est utile et glorieux d'être du pays de M. Pimpurniaux, 
nous implorons merci pour ceux que le sort a fait nai- 
tre dans d'autres lieux. C'est un bel et grand avantage 
d'être de Namur, sans doute, mais il ne faut pas en 
abuser. » 


Si Borgnet possède le talent de s'exprimer avec hu- 
mour, cela ne veut pas dire qu'il était d'humeur facile. 
Il ne faisait pas bon se trouver sur son chemin. Pour 
ses controverses, il avait inventé un autre Pimpurniaux: 
Bonaventure, un fidèle neveu de Jéròme, très attentif a 


ROY a consacré a Adolphe Borgnet, mort le 15 février 1875, 
une longue notice biographique. — Voir aussi Elisée LEGROS, 
Pour Adolphe Borgnet, dans La Vie Wallonne, t. 31, 1957, pp. 
283-286. — Sur ses publications voir F. D. DOYEN, Bibliogra- 
phie Namuroise, op. cit., t. III, p. 34, n. 1859; p. 46, n. 1876; 
p. 67, n. 1906; p. 96, n. 1968; p. 138, n. 2052; p. 153, n. 2076; 
p. 154, n. 2077; p. 180, n. 2142; p. 258, n. 2281; p. 321, n. 2392; 
5. 331, n. 2410. 

(105) Voir Elisée LEGROS, Les recherches de folklore wallon. 
SE re pré-folkloristes, dans La Vie Wallonne, t, 33, 

, P. 23. 
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prendre la défense de son oncle vénéré. Bonaventure Pim- 
purniauz apparaît déjà dans les Légendes Namuroises en 
1833 et, en 1846, dans la bagarre avec le baron de Reif- 
fenberg, conservateur en chef de la Bibliothèque Royale 
de Bruxelles, c'est lui qui tient la plume et — particu- 
larité curieuse — il écrit en vieux français. Il se pré- 
sente en ces termes : « Bonaventure Pimpurniaux, mem- 
bre de la Société du Casino de Namur et de nulle autre 
société scavante. » 


En somme, Adolphe Borgnet, Jérôme Pimpurniaux, 
Bonaventure Pimpurniauz furent trois têtes sous le mé- 
me bonnet. Et nous n'avons pas fini avec la question des 
Pimpurniaux, sur laquelle je devrai revenir encore dans 
mon exposé. 


A. Borgnet a eu un ami trés cher, un Namurois aussi, 
doué comme lui d'une forte originalité, et qui fut vrai- 
ment un grand wallon. 


11 s'agit de Joseph Grandgagnage, né à Namur le 2 
messidor an V (20 juin 1797), d'une famille de bons 
bourgeois ayant pignon sur rue, D'après la tradition, la 
maison natale de Grandgagnage se trouvait a l'entrée 
de la rue de Fer. Cette maison existe encore avec sa cu- 
rieuse façade XVIIIe siècle; elle est, en effet, datée 1736 
par un cartouche de chiffres bien dessinés et elle porte 
encore son enseigne Les Deux Cornets. (106) 


Après des études de philosophie à l’Université de Lou- 
vain et devenu docteur en droit de l’Université de Liège 
en 1820, il fut nommé en 1824 substitut du procureur 
du roi dans sa ville natale. Il remplit ses fonctions jus- 
qu'en 1830 et, le 15 octobre de cette année, le Gouver- 
nement Provisoire de la Belgique, en réorganisant les 
tribunaux, appelait Grandgagnage aux fonctions de 
conseiller prés la Cour d'appel de Liège, Il devait réali- 
ser une très brillante carrière dans la haute magistra- 
ture liégeoise. De nos jours, on l'a confondu parfois 
avec son neveu Charles Grandgagnage, « le père de la 
philologie wallonne », comme nous avons vu. (107). 


(106) Une description de la, façade et une photographie de cet- 
te maison est donnée par F. COURTOY dans son ouvrage L'Ar- 
chitecture civile dans le Namurois aux XVII: et XVIII: siècles. 
Brux. 1936, in-4, p. 57. — Actuellement, cette maison porte le 
numéro 135; le rez-de-chaussée est occupé par une pharmacie. 
(107) De nombreuses études ont été consacrées à J. Grandga- 
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Joseph Grandgagnage a beaucoup écrit. Il usa de di- 
vers pseudonymes : Justin ***, G.G.G.G., Alfred Nico- 
las. On doit le considérer comme un des principaux dé- 
couvreurs de l'Ardenne. Ses ouvrages consacrés à la vie, 
aux voyages, aux aventures d'Alfred Nicolas « au royau- 
me de Belgique » ont remporté un vif succès auprès des 
contemporains et, pareillement, ses wallonnades, où il 
célèbre les beaux sites de son pays et les souvenirs qui 
s'y rattachent. (108) Certaines de ses wallonnades ont 
inspiré les artistes; je cite notamment celle intitulée 
Montaigle, qui nous a valu un charmant tableau de 
François Roffiaen, aujourd’hui au Musée de Namur. 
(109). On connaît les « paysages historiques », d’une 
note si romantique, qui décorent les panneaux de la sal- 
le des séances du Conseil Provincial de Namur. Ils sont 
l'œuvre de Ferdinand Marinus, qui fut le premier di- 
recteur de l’Académie de peinture de Namur. L'artiste 
s'y révèle tout imprégné de l'esprit de Jérôme Pimpur- 
niaux et d'Alfred Nicolas. 

Excellent patriote belge, Joseph Grandgagnage ne se 


sentait pas moins foncièrement wallon : « wallon jus- 
qu'aux os », proclamait-il. (110). D'après des recherches 


gnage, voir principalement : J. STECHER, Notice sur J. Grand- 
gagnage, membre de l’Académie, dans Annuaire de l'Académie 
Royale de Belgique, 1878, pp. 163-239; Eug. del MARMOL, No- 
tice biographique sur Joseph Grandgagnage, dans Annales de 
la Société archéologique de Namur, XIV, 1877, pp. 133-143; A 
MICHA, Joseph Grandgagnage, Alfred Nicolas, dans Bulletin de 
l’Institut archéologique liégeois. XLV, 1920 pp. 67-76; A. DULIE- 
RE, Les Fantômes des rues de Namur, op. cit., pp. 258-262, — F. D. 
DOYEN, Bibliographie Namuroise, op. cit., p. 52, n° 1879; p. 61, 
n" 1894; p. 166, n° 2110. 

(108) Les Wallonnades étaient accompagnées de notes et de 
commentaires historiques, c'est pourquoi elles ne paraissaient 
pas indignes d’être publiées dans les revues d'archéologie. La 
Wallonnade : Le Désert de Marlagne ouvre le t. I, 1849, des 
Annales de la Société archéologique de Namur, pp. 1-243, et 
la Wallonnade : Chaudfontaine figure dans le t. 1. 1850, de l'Ins- 
titut archéologique liégeois, pp. 123-324. 

(109) Les personnages (cavaliers) figurant sur le tableau sont 
l'œuvre du peintre Alphonse Dillens. 

(110) « Quand j'étais un tapageur étudiant a la pédagogie du 
Lys à Louvain — écrit-il — nous nous sommes battus plus d'u- 
ne fois, nous Wallons, contre les Flamands et pourquoi ? Par- 
ce qu'ils étaient Flamands et que nous étions Wallons; je ne 
vois pas d’autre cause. » — Le baron de Reiffenberg, son col- 
lègue à l'Académie, a dit, en parlant de lui : « C'est le Wal- 
lon dans l'expression la plus perfectionnée, avec sa loyauté, 
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récentes, c'ést à lui, très probablement, qu'il importe 
d’attribuer la paternité du mot Wallonie. Il faut savoir, 
en effet, qu'aux siècles précédents, pour désigner la ter- 
re des Wallons, on a dit Le Roman Pays, puis Le Pays 
Wallon. Cette dernière expression, restée en usage, pa- 
raissait un peu longue. Wallonie est un néologisme bref, 
expressif, qui a fait fortune. Or, c'est Joseph Granga- 
gnage qui l'emploie pour la première fois en 1844 dans 
une wallonnade. (111) 


J. Grandgagnage manifestait une véritable passion 
pour l’histoire locale. Dès 1835, il attirait l'attention sur 
l'importance et la nécessité de la création de sociétés 
archéologiques provinciales. Aussi fut-il un des fonda- 
teurs de la Société archéologique de Namur en 1845, 
un fondateur aussi de l’Institut archéologique liégeois en 
1850. Tout ce qui touchait au dialecte l'intéressait vive- 
ment; il avait la curiosité de la vie populaire et, dans 
le domaine du folklore, il a écrit la première étude sé- 
rieuse sur la légende des Nutons. (112) Ajoutons qu'il 
était un spécialiste du droit ancien; on lui doit l'édition 
des Coutumes de Namur et des Coutumes de Philippevil- 
le, en deux gros volumes in-4”. 


Les obligations de sa carrière de magistrat (il devint 
premier Président de la Cour d'appel de Liège) l'obligè- 
rent à habiter Liège, mais, ainsi que son ami Adolphe 
Borgnet, il conserva le plus profond attachement pour 
sa ville natale. Il qualifiait Namur de « petite Arles de 
nos provinces, si riche en jolis minois, pleins de grace 
et de fraicheur ». De leur còté, les Namurois l'aimaient 
et se sentaient fiers de lui. De son vivant, en 1868, lors- 
que l’ancienne rue des Nobles fut prolongée jusqu'à l'Ar- 
senal, l'Administration communale a donné à la nouvel- 
le artère le nom, qu'elle a conservé depuis : rue Grand- 
gagnage. 


Ces « Namurois de l'extérieur », Adolphe Borgnet, Jo- 


son bon sens, sa verve et sa malice ». Ces deux citations sont 
empruntées à l'étude de A. MICHA (citée plus haut, note 107), 
pp. 72 et 75. 

(111) M. PIRON, La plus ancienne mention de Wallonie, dans 
La Vie Wallonne, XXX, 1956, p. 281. 

(112) Notice sur les anciens et mystérieux habitants des grot- 
tes. Cette notice est annexée à la Wallonnade : Chaudfontainé, 
dans Bulletin Institut arch. liégeois, I, 1852, pp. 261-288. 
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seph Grandgagnage, eurent à Namur un répondant di- 
gne d’eux, qui établit la liaison, à savoir : Jules Borgnet, 
une personnalité extrêmement sympathique et bien re- 
présentative de son temps. Né à Namur le 16 novembre 
1817, Jules Borgnet se trouvait de treize années plus 
jéune que son frère Adolphe. Malgré la différence d'a- 
e, une étroite amitié ne cessa d'unir les deux frères; 
s avaient des goûts communs, les mêmes passions. 
C'est la lecture, dans sa jeunesse, des ouvrages d'Au- 
gustin Thierry, si apprécié des Romantiques, qui déter- 
mina sa vocation d'historien; il avait aussi l'exemple de 
son ainé. Toute sa carrière devait s'écouler a Namur, 
ce qui explique qu'il se soit exclusivement consacré a 
l’histoire de Namur et de la province, et à cette tache, 
il s'est voué corps et âme. Il choisit pour devise un cri 
de guerre namurois qui avait retenti pour la première 
fois en 1313 : « Namur pour la vie ». (113). On peut 
dire que cette devise a illustré toute sa carrière. Nul 
plus que lui ne fut « imprégné » par l’histoire de sa ville 
natale. Voici un trait qui le montre bien. Dans la série 
des comtes de Namur, il avait un préféré : le comte Go- 
defroid, qui règna de 1102 à 1139. En souvenir de ce 
comte du XIIe siècle, il a tenu à donner à son fils le 
nom de Godefroid. 


A mon avis, il reste le plus grand des historiens de 
Namur; il reste aussi l'érudit qui a établi les bases scien- 
tifiques de l’histoire de la ville et de la province. Par 
l'organisation du Dépòt des Archives, par la fondation 
de la Société Archéologique, il est a l’origine de l'essor 
des études historiques dans le Namurois. 


Il fut le premier en titre des conservateurs des Archi- 
ves de l'Etat à Namur (Arrêté royal du 17 mars 1848). 
Dans une étude remarquablement documentée, le con- 
servateur actuel M. Jean Bovesse a tenu a mettre en re- 
lief l'œuvre réalisée par son lointain et vénéré prédé- 
cesseur, à montrer combien tous les fervents de l’histoire 
lui doivent une éternelle reconnaissance. Grace a un 
labeur acharné et persévérant, Jules Borgnet est parvenu 
à sauver d’abord, puis à réunir, a mettre à la disposition 
des chercheurs des fonds d’archives d’une valeur inesti- 


(113) ፲. BORGNET, Histoire du comté de Namur, op. cit, p. 
120; Promenades dans Namur, op. cit., p. 268 et note 2. 
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mable (114) 

Il a payé lui-même d'exemple. En 1847 a paru son 
Histoire du comté de Namur, excellente pour l’époque; 
on ne pouvait faire mieux avec les éléments dont on dis- 
posait alors. Ses Promenades dans Namur, (1851-1859), 
fruit de longues et patientes recherches, restent d'un in- 
térêt capital, notamment pour l’histoire militaire de 
Namur. C'est sur ses instances qu'a été fondée la collec- 
tion : « Documents inédits relatifs à l’histoire de la Pro- 
vince de Namur publiés par ordre du Conseil Provin- 
cial »; collection comprenant aujourd’hui 33 volumes, 
unique dans son genre en Belgique. Dans cette collection, 
on doit à Jules Borgnet la publication des Cartulaires 
de Bouvignes, de Fosses, de Ciney et le t, I du Cartulaire 
de Namur. Ce volume renferme une importante introduc- 
tion relative à l’histoire interne de Namur, rédigée 
presqu'entièrement d'après ses notes. Et que d'études, 
que d'articles — toujours de première main — consa- 
crés à Namur, à la Province, et dont la consultation res- 
te indispensable! (115) 

Nous avons vu plus haut que Joseph Grandgagnage 
préconisait la fondation de sociétés archéologiques 
locales. Ses idées furent réalisées à Namur par Jules 
Borgnet, car c'est lui qui fut, en réalité, le fondateur 


(114) Jean BOVESSE, Un centre de recherches historiques. Le 
dépôt des Archives de l'Etat pour la province de Namur, dans 
Annales de la Société archéologique de Namur, t. XLIX, 1958- 
1959, pp. 85 et ss. — J. Borgnet fut d'abord attaché à la divi- 
sion de l'Instruction publique au Gouvernement provincial et, 
en 1843, il reçut la mission de faire le triage et le classement 
des archives. Au moment de la Révolution française, des mas- 
ses considérables d'archives namuroises, tombées aux mains de 
l'Etat, furent rassemblées, en partie, à l’ancien Palais épisco- 
pal, devenu le siège du Gouvernement départemental: en par- 
tie à l’ancien Hôtel des gouverneurs du comté, devenu le Pa- 
lais de Justice. Ces archives auraient dû faire l'objet d'inven- 
taires; elles furent, en fait, laissées à l'abandon et livrées au 
pillage. Les employés de l'Administration provinciale venaient 
s'y pourvoir de parchemins et, au Palais de Justice, il a existé 
« une véritable boutique de parchemins », où s'approvision- 
naient les relieurs de la ville. Cette situation déplorable ne prit 
fin qu'en 1843, avec l'entrée en fonction de Jules Borgnet, voir 
J. BOVESSE, op. cit. ci-dessus, p. 125 et note 4: voir aussi mon 
étude : Les chartes de Brogne du fonds de Stassart, BCRH, t. 
CXXV, 1959, p. 363 et note 3. 

(115) Sur Jules Borgnet, voir notamment, A. SIRET, Jules Bor- 
gnet, dans Annales de la Société archéologique de Namur, XII, 
1872-1873, pp. 125-150 (bibliographie pp. 140-148); DD, BROU- 
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de la Société archéologique de Namur et il devait en 
rester l'Ame jusqu’à la fin de sa vie (ተ le 22 octobre 
1872). 


Cette société a été fondée le 28 décembre 1845. Avec 
le recul dont nous disposons aujourd’hui on peut assu- 
rer que ce fut « une date dans la vie intellectuelle de 
notre province ». (116) 

Les premiers membres, groupés autour de J. Borgnet, 
formaient une élite. Parmi eux nous relevons les noms 
d'Adolphe Borgnet, de Joseph Grandgagnage, (117) que 
nous connaissons déjà, ceux de Jean-Baptiste Brabant, 
du lieutenant-colonel Armand Demanet, de l'architecte 
Alphonse Balat, du peintre Ferdinand Marinus, toutes 
personnalités trop oubliées aujourd'hui. 


Jean-Baptiste Brabant, par son mariage avec une des 
cinq soeurs d'Adolphe et de Jules Borgnet, était entré 
dans cette famille. Membre en vue du barreau de 
Namur, il joua un ròle important lors de la Révolution 
de 1830; il fut le premier bourgmestre de Namur dans 
la Belgique indépendante, son député aussi — et un 
député actif — au Congrès National. C'est sous son 
« mayorat » que furent fondées l'Académie de peinture 
et l'Ecole de Musique de Namur. Fort instruit — il 
connaissait cinq langues, particularité peu commune 
alors — il aimait à s'occuper de littérature dans ses mo- 
ments de loisirs, C’est à juste titre qu'une rue de Namur 
porte aujourdhui son nom. (118) 


WERS, Jules Borgnet, dans Biographie Nationale, XXIX. Sup- 
plément, I, 1956, col. 321-324; A. DULIERE, Les fantômes des 
rues de Namur, op. cit., pp. 149-156. 

(116) J. BALON, Le centenaire de la Société archéologique de 
Namur, dans Namurcum, t. XXII, 1947, pp. 46-48. — La So- 
ciété eut des débuts difficiles. Il fallut éclairer l'opinion publi- 
que qui n'était guère préparée. Assez tôt, cependant, la Société 
parvint à s'imposer et à obtenir l'appui des autorités provin- 
ciales et communales. Voir ce qu'en raconte un contemporain: 
J. PIMPURNIAUX, (A. Borgnet), Guide du Voyageur en Ar- 
denne, op. cit., II, pp. 195-198. 

(117) Joseph Grandgagnage a toujours chaleureusement pa- 
tronné la Société. Lorsque celle-ci s'installa dans la Vieille 
Boucherie (le Musée actuel), mise a sa disposition par l'Admi- 
nistration communale, J. Grandgagnage a fourni une partie 
de la somme nécessaire pour approprier le bâtiment a sa nou- 
velle destination. Voir J. PIMPURNIAUX, Guide, op. cit. p. 197. 


(118) A. DULIERE, Les fantòmes des rues de Namur, op. cit., 
pp. 289-291, 
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La famille Borgnet était bien représentée au sein de 
l’équipe primitive de la Société. Le lieutenant-colonel 
Demanet avait épousé aussi une des demoiselles Bor- 
gnet. ፻፲ est le poète wallon de la famille, 


Alphonse Balat, un architecte de mérite, devint plus 
tard l'architecte en titre de Léopold II, le roi bâtisseur. 
C'est lui qui dessina le frontispice qui, pendant des dé- 
cades, devait orner les volumes des Annales de la Socié- 
té. (119) L'artiste s'est inspiré de la vieille porte de 
Sambre-et-Meuse. A son sommet, sous le fronton, se 
déroule une banderole avec la devise chère a Jules Bor- 
gnet : Namur pour la vie, 


Ferdinand Marinus, directeur de l'Académie de pein- 
ture, la première école d'art fondée a Namur, a contri- 
bué a la formation de nombreux artistes au cours d'une 
carrière de plus de quarante années. Il fut le premier 
maitre de Félicien Rops. (120) 


Le premier président de la Société fut Eugène del 
Marmol; un passionné d'histoire locale, qui disposait de 
loisirs pour se livrer à des recherches. (121) Jules Bor- 
gnet, très modeste, ne voulut jamais accepter que les 
fonctions de secrétaire. N'empèche! sa forte personnali- 
té s'imposa; son influence fut déterminante au sein de 
la Société. 


Les buts que se proposait la nouvelle association 
étaient de créer a Namur un Musée d'histoire et d'ar- 
chéologie, de créer aussi une Revue historique. 


En ce qui concerne le Musée, les idées de Jules Bor- 
gnet étaient bien nettes, des idées d'archiviste. Ce musée 
ne pouvait renfermer que des objets provenant de la 


(119) Jusqu'au t. 38 des Annales, années 1927. Sur Alphonse 
Balat, voir Jules TELLIER, Un siècle d'art (à Namur), dans 
La Province de Namur, 1830-1930, Namur, 1930, gr. in-8, t. II, 
pp. 305-306. 

(120) Jules TELLIER, op. cit., p. 296; Maurice KUNEL, Féli- 
cien Rops, Brux. Office de publicité, 1943, in-8, p. 10. — Ferdi- 
nand Marinus est le grand-oncle d'Albert Marinus, le folklo- 
riste bien connu, resté fervent Namurois. 

(121) Il a beaucoup publié et de très bonnes choses, par exem- 
ple son étude sur l'Abbaye de Brogne ou de Saint-Gérard est 
remarquable pour l'époque. Pour sa bibliographie, voir J. BO- 
VESSE, Table générale des Annales de la Société archéologique 
de Namur. Namur 1963, in-8, pp. 52-56. 
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province de Namur ou ayant des rapports avec son his- 
toire. A ce moment, un peu partout, régnait encore la 
conception du Cabinet d'antiquités, à la mode du XVIII‘ 
siècle, Les objets anciens étaient retenus avant tout en 
raison de leur valeur artistique; ils étaient classés par 
catégories, et l’on tenait compte, fort peu, de leur pro- 
venance. Pour J. Borgnet, les objets légués par le passé 
étaient, avant tout, des témoins, — tant mieux s'ils 
présentaient une valeur artistique — mais ce qui impor- 
tait d'abord était leur valeur documentaire, et la ques- 
tion de provenance devait étre tenue pour capitale. 
(122) 


Dès 1851, la Société eut la bonne fortune de compter 
parmi ses membres un jeune Namurois qui allait devenir, 
pendant la seconde moitié du XIX“ siècle, l'archéologue 
belge le plus renommé à l'étranger; Alfred Bequet. Riche, 
indépendant — il avait fait ses études en France, suivi 
des cours a Paris — il voyageait beaucoup, suivait les 
congrès d'archéologie a l'Etranger; ce qui lui permit 
d'acquérir une réelle maitrise dans le domaine de l'ar- 
chéologie, alors que chez nous, a cette époque, la presque 
totalité des archéologues ne dépassaient guère le stade 
du simple amateur. 


Alfred Bequet fut le véritable organisateur du Musée 
de Namur, Il adopta les idées de Borgnet, les développa 
au maximum. Il entreprit, dirigea un très grand nom- 
bre de fouilles : villas et établissements romains, nécro- 
poles dites franques, etc. Il se fait que le pays de Namur 
s'est révélé d'une extraordinaire richesse pour les hautes 
époques. A, Bequet a recueilli une splendide moisson; il 
a fait jaillir de notre sol les civilisations romaine et mé- 
rovingienne telles qu'elles ont existé chez nous. Le Musée 
de Namur passe, très justement, pour un des plus impor- 
tants de Belgique en ce qui concerne la période romaine, 
un des plus remarquables de l'Europe pour les temps 
mérovingiens. 


Ce qui contribua aussi a la renommée du Musée de 
Namur furent les principes adoptés pour le classement 


(122) Des monnaies romaines ont été découvertes en très grand 
nombre dans le Namurois. Dans le riche médailler romain de la 
Société, les pièces sont classées, non pas suivant l'ordre géné- 
ral des empereurs, mais d'après les localités ou elles ont été 
recueillies, 
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de ses collections, pour leur présentation a la fois sur un 
plan scientifique et didactique. Les objets étaient grou- 
pés « non par genre ou par espèce, mais par lieu de pro- 
venance et dans un ordre chronologique ». Non seule- 
ment les pièces se trouvaient munies d'étiquettes expli- 
catives mais les tableaux synthétiques étaient multipliés. 
Sur des pancartes, disposées le long des vitrines, on pou- 
vait lire, rédigées avec clarté et précision, sans vaine lit- 
térature, des considérations générales, des vues d'en- 
semble sur le Namurois aux diverses périodes de son his- 
toire. Ainsi, suivant l'expression de Bequet, « l'écolier 
comme le savant apprenaient rapidement à connaître 
les origines, les mœurs et l’art des anciennes populations 
du pays ». 


Chose trop peu connue en Belgique, le Musée de Na- 
mur devint célèbre dans le monde savant de l’Europe. 
Il était considéré comme représentant le type idéal du 
musée régional, un modèle à suivre. Il fit école. En 1865 
Alexandre Bertrand, dans un article de la Revue archéo- 
logique de Paris, proposait d’appliquer, en les intensi- 
fiant, les méthodes en honneur à Namur, au Musée de 
Saint-Germain-en-Laye, le premier musée des antiquités 
de France. (123). 


A Namur, le Musée archéologique devint très popu- 
laire. Tous les dimanches et jours de fête, il était ou- 
vert, pendant la matinée et gratuitement, au grand pu- 
blic. Des gens de toutes les classes sociales, au cours 
de leur promenade dominicale en ville, prirent l’habitu- 
de de faire une visite « au musée ». Que de Namurois 
y ont trouvé la révélation d'un passé qu'ils ne soupcon- 
naient pas ! 


Dans le domaine de ses publications, la Société ar- 
chéologique fit aussi florès. Elle créa sa revue : Les An- 
nales de la Société archéologique de Namur, dont le 
premier volume parut en 1849, La collection est parve- 


(123) Sur Alfred Bequet (1826-1912) et son œuvre, voir F. 
COURTOY, Alfred Bequet, dans Archives Belges, t. XIV, 1912, 
pp. 330-336, avec la bibliographie); E. de PIERPONT : Alfred 
Bequet, dans Annales de la Société arch. de Namur, t. XXXIII, 
1919, pp. 1-48; A. DULIERE, Les fantômes des rues de Namur, 
op. cit., pp. 157-164. 
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nue aujourd’hui au tome 50. (124). Les principes adop- 
tés pour le Musée y sont appliqués. 


Lez Annales ne pouvaient contenir que des articles, 
des études concernant Namur et sa province et, dès le 
début, on veilla de fort près à leur qualité. Aussi Les 
Annales furent-elles considérées bientôt comme une des 
meilleures revues archéologiques de Belgique. L'échange 
des publications fut demandé par d'autres sociétés ar- 
chéologiques en Belgique et à l'Etranger. Les grandes 
bibliothèques de l’Europe possèdent une collection des 
Annales namuroises. 


Jules Borgnet et ses amis s'intéressaient au wallon, 
à son histoire, à ses productions littéraires. Dans le to- 
me I des Annales, le chanoine Wilmet, professeur au 
Grand Séminaire, a consacré un long compte-rendu au 
Dictionnaire étymologique de la langue wallonne de 
Charles GRANDGAGNAGE. Dans le même tome, nous 
relevons un compte-rendu consacré aux Chansons wal- 
lonnes, de Charles WEROTTE, par A. Siret, qui était 
alors, je crois, attaché au cabinet du Gouverneur de la 
province. Il écrit notamment : « M. Wérotte a dit, com- 
me Béranger : le peuple, voilà ma muse. Comme lui, il 
a saisi les notes profondes que le peuple a dans le cœur 
et dans la voix. » 


La tradition s'établit de donner dans Les Annales un 
compte-rendu des publications des Chansonniers de 
Moncrabeau. Bien plus, l'hospitalité fut offerte aux au- 
teurs de productions wallonnes de bonne forme qui trai- 
taient un sujet d'histoire ou de folklore. C'est ainsi que, 
dans le tome II, nous trouvons un long poème, en wal- 
lon, daté de décembre 1843 et décoré d'un titre en la- 
tin : Oppidum Atuaticorum. Ce poème, de quelque 420 
vers, et dont les notes mêmes sont rédigées en wallon, 
a pour auteur un brillant officier du génie, le lieutenant- 
colonel Armand Demanet, beau-frère des Borgnet. Il s’a- 
git d’une fantaisie de lettré, en excellent wallon; l'au- 
teur défend avec humour les droits de Namur à fixer, 
sur sa montagne du Champeau, l'emplacement de lop- 


(124) On peut se rendre compte de l'extraordinaire valeur do- 
cumentaire des Annales, en parcourant la précieuse table mé- 
thodique qui a été dressée, avec un soin tout particulier, par 
M. Jean BOVESSE et qui vient d’être publiée : Namur, 1963, 
gr. in-8, 142 pp. 
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pidum des Aduatiques, assiégé en l'an 57 avant J.-C. par 
Jules César. C'était la première fois qu'un sujet d'archéo- 
logie et d'histoire était traité en wallon de Namur et Ar- 
mand Demanet (1808-1865) peut être considéré, je crois, 
comme le premier officier belge ayant consacré ses loi- 
sirs à la littérature dialectale. (125). 


Notons que ce sont les Annales de la Société archéo- 
logique qui ont donné l'édition princeps du Bia Bouquet. 
Nous y reviendrons. 


*** 


J'ai rappelé plus haut un penchant caractéristique de 
la génération des hommes de 1830, à savoir cette ten- 
dance à cultiver les divers genres de facéties, allant par- 
fois jusqu'à la mystification. Certains d'entre eux se 
sont avancés plus loin, jusqu'à la supercherie littéraire. 
Nous en découvrons un cas typique à Namur. 


En 1844, à la librairie Douxfils, rue de la Croix, à Na- 
mur, est paru un petit livre in-18, ne payant pas de 
mine et qui, du reste, ne se vendait que 75 centimes. 


Biographie de Jean-Biétrumé Picar, surnommé Pim- 
purniau, chronique namuroise colligée sur les mémoires 
du temps, par Victor Petitjean (avec portrait de Mon- 
sieur et de Madame Pimpurniau). (Publication du Feuil- 
leton Belge), 


Véritable édition populaire, « l'artiste, qui l'a enrichie 
du soi-disant portrait lithographié de M. et Mme Pim- 
purniau, n'a pas péché par excès de modestie en gardant 
un sage anonymat. » 


Le texte avait d'abord été débité en feuilleton à par- 
tir du 15 août 1843, dans Le Feuilleton Belge, supplé- 
ment hebdomadaire du journal namurois L'Ami de l'Or- 
dre. 


Qui était Victor Petitjean et que vaut son œuvre ? 


Ces questions ont fait l'objet d'une enquête très pous- 
sée de la part de Jean-Marie Culot, Auditeur à la Cour 
des Comptes à Bruxelles, qui pratiquait, comme violon 
d'Ingres, la recherche de la bibliographie wallonne, spé- 
cialement celle du XIX* siècle. Il était devenu, dans ce 


(125) Sur Armand Demanet, voir L. et P. MARECHAL, Antho- 
logie des poètes wallons namurois, op. cit., pp. 87-89. 
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domaine, un spécialiste d'une rare érudition. 


En ce qui concerne Victor Petitjean et son livre, on 
ne peut qu'adopter en toute sûreté les conclusions aux- 
quelles il est parvenu. (126) 


On sait peu de choses sur ce Victor Petitjean. On a 
tout lieu de croire qu'il fut rédacteur au journal L'Ami 
de l'Ordre, car, lorsque, le 15 août 1843, ce quotidien 
gratifia ses lecteurs d'un supplément hebdomadaire 
Le Feuilleton Belge, c'est à Petitjean que la direction en 
fut confiée et Petitjean inaugura ses devoirs hebdoma- 
daires en publiant, par tranches, la Biographie de Jean- 
Biétrumé Picar, surnommé Pimpurniau. 


D'où vient ce personnage ? Il n'est mentionné dans 
aucune source namuroise ancienne; il était complète- 
ment inconnu avant le feuilleton Victor Petitjean; il ap- 
paraît donc pour la première fois en l’an de grâce 1843. 


C'est, en tout état de cause, un personnage mythique 
et il n’est pas douteux qu'il ait été inventé de toutes 
pièces par Victor Petitjean. Celui-ci a poussé la mys- 
tification jusqu’à prétendre que la biographie de son 
héros était « colligée sur les mémoires du temps. » 


Que faut-il entendre par ces mémoires ? Petitjean 
s'en explique dans le premier chapitre de son livre : 
« Jean-Biétrumé Picar, écrit-il, dont nous donnons la 
biographie d’après un chroniqueur contemporain, n'est 
pas, comme on pourrait le croire, un personnage ima- 
ginaire, une caricature du temps passé : il fut un être 
réel, un enfant de notre antique cité. Nos vieillards, en- 
fants quand il mourut, nous ont attesté son existence et 


(126) Jean-Marie Culot a commencé à publier le résultat de 
ses recherches dans Les Lettres Mosanes, t. I, n" 2, été 1936, 
pp. 10-14, puis il a consacré à Victor Petitjean et à son œu- 
vre une étude très complète sous le titre : Jean Biétrumé Pi- 
car, héros populaire namurois, parue dans l'Almanach Wallon, 
1953, d’où une brochure a été tirée. Mes citations renvoient à 
cette brochure. J'ai suivi de très près ce travail d'une informa- 
tion si sûre. Les phrases mises entre parenthèses dans mon 
texte sont littéralement extraites de cette brochure. A la suite 
de nouvelles découvertes sur les sources littéraires de Victor 
Petitjean, J. M. Culot envisageait la publication d'un nouvel 
article, qui renforcait ses conclusions. Hélas ! la mort ne lui 
en a pas laissé l'occasion. J. M. Culot était membre des Rèlis 
Namurwès. 


ገ? 


raconté les plus beaux traits de sa vie; leur témoignage 
unanime méritait notre créance et les récits du chroni- 
queur, monument d'une authenticité irréfragable, ont 
revêtu nos motifs de crédulité de tous les caractères de 
l'évidence, » 


Cette chronique contemporaine, « monument d’une 
authenticité irréfragable », n'a jamais existé. Il s’agit 
d' «one minte» de dimension. 


Ou Victor Petitjean a-t-il trouvé l'idée de son farceur 
namurois ? Je crois que 3. M. Culot 8 vu juste en pro- 
posant une source littéraire. En 1839, l'archiviste bru- 
geois Delepierre fit paraitre un petit volume charmant, 
un des plus réussis de nos livres romantiques et qui ob- 
tint un très vif succès. C'était la réédition, illustrée par 
Paul Lauters, de la version francaise des Aventures de 
Tiel Ulenspiegel, le populaire farceur des traditions ger- 
maniques. Révélé aux lettrés de langue francaise, ce 
truculent personnage hante leur imagination. Le jour- 
nal littéraire et artistique que fonde Félicien Rops avec 
quelques amis, en 1856, s'intitule Uylenspiegel. Charles 
de Coster fait paraître en 1868 son chef-d'œuvre : La 
légende d'Ulenspiegel, illustré par son ami Félicien Rops. 
D'après la version de Delepierre, Tiel Ulenspiegel aurait 
vécu au XIII: siècle. De Coster transporte son héros au 
XVI" siècle pour en faire le champion de la liberté de 
conscience vis-à-vis du despotisme espagnol. 


Victor Petitjean eut moins d'ambition. Il voulut créer 
une sorte d'Ulenspiegel wallon, « le type de la vieille gai- 
té namuroise », suivant son expression. Il dote son héros 
de noms du terroir (Biétrumé est la forme namuroise de 
Barthélemi); il le fait évoluer dans le cadre du Namur 
du XVIII: siècle qu'avaient révélé, en 1837, les Légendes 
Namuroises de Jérôme Pimpurniauz. 


Voilà pour le personnage lui-même. Mais que penser 
de ses aventures burlesques, de ses bonnes farces? Ont- 
elles des origines traditionnelles? Proviennent-elles de 
données folkloriques spécifiquement namuroises? A dé- 
faut de sources écrites — inexistantes — nous l'avons 
vu, n’y avait-il pas la tradition orale? Aussi a-t-on émis 
cette hypothèse séduisante : A Namur, on aimait à ra- 
conter de bonnes farces, jouées dans le vieux temps, sans 
les attribuer à un personnage traditionnel quelconque. 
Victor Petitjean se serait inspiré de ces récits anonymes, 
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leur aurait fait subir une refonte, y aurait apporté di- 
verses modifications pour les attribuer a une seule et 
unique personne, un amusant gaillard, inventé par lui 
et qu'il aurait fait vivre au vieux temps, c’est-à-dire au 
XVIII: siècle, 


Hélas, il faut déchanter! Après avoir adopté, lui aussi, 
cette hypothèse, J. M. Culot — en étudiant de plus près 
les «sources d'inspiration» de Victor Petitjean — en était 
arrivé à émettre de sérieuses réserves, à se demander si 
la plupart des prétendues aventures de Jean-Biétrumé 
n’avaient pas des origines livresques, c’est-à-dire emprun- 
tées à des ouvrages n'ayant aucun rapport avec Namur. 
Par exemple, l'épisode de la mère Dinne, lors de la dicau- 
ce de Bouvignes (jeu du collin-maillard, mystification 
de la cabaretière) est la reproduction, dans tous ses dé- 
tails, d'un conte en vers d’un poète français du XVIII‘ 
siècle, l'abbé Bretin. (127) 


D'autre part, J. M. Culot m'avait alerté au sujet des 
aventures présentant un certain caractère historique et 
qui auraient dû laisser des traces dans les archives na- 
muroises. Mes investigations dans ce domaine ont été 
décevantes. 


Choisissons un épisode typique, bien daté, en rapport 
avec un événement historique, celui du combat d'échas- 
seurs organisé en l’honneur du tzar de Russie Pierre le 
Grand, lors de son passage a Namur en 1717. Au moment 
de la parade, précédant la joute, Jean-Biétrumé serait 
parvenu a lacher sur la place les baudets, montés par 
son père Benoni et le parrain Quequet, baudets auxquels 
il avait frictionné les gencives avec de l'ipéca. Bondis- 
sant et ruant à travers les rangs d'échasseurs impecca- 
blement alignés, les bêtes affolées provoquèrent un dé- 
sordre indescriptible, culbutant les combattants comme 
un château de cartes, à la grande joie des spectateurs et 
du tzar lui-même, tandis que les victimes de cette énorme 
plaisanterie, pleines de rage et de contusions, ramas- 
saient leurs échasses brisées. 


(127) Jean-Marie Culot était sur la trace d’autres découvertes 
de ce genre. Il a bien voulu transcrire en note, dans l'exem- 
plaire de sa brochure que je possède, les renseignements qu'il 
avait recueillis sur les origines de l'épisode de la dicauce de 
Bouvignes. 
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Or nous possédons des renseignements contemporains, 
fort précis, sur ce combat d'échasseurs. (128) Pas la 
moindre allusion a l'épisode des deux baudets! C'est une 
pure invention de notre auteur. Ses autres récits, du 
reste, abondent en inexactitudes, en erreurs historiques. 
Je pourrais multiplier les exemples. 


Conclusion : l’œuvre de Victor Petitjean constitue, ni 
plus ni moins, une supercherie littéraire. On dira qu’ 
Adolphe Borgnet pour ses Légendes Namuroises avait 
inventé Jérôme Pimpurniaux. Mais derrière le préten- 
du procureur au Conseil de Namur, il y a un édifice bien 
construit, solide. Derrière Jean-Biétrumé, quand on y 
regarde de près, on ne découvre qu'inventions, sans at- 
taches avec d'authentiques traditions namuroises. 


J'avoue que, personnellement, j'aurais souhaité parve- 
nir à d'autres conclusions. Il est toujours pénible de dé- 
truire une légende, de ruiner une hypothèse séduisante; 
mais la vérité historique avant tout. 


Cependant, ne soyons pas trop sévères pour l’œuvre 
de Victor Petitjean du moment que nous la considérons 
pour ce qu'elle est en réalité, c’est-à-dire un roman his- 
torique dont les personnages sont imaginés; un roman 
localisé dans le Namur du XVIII‘ siècle, évoquant les 
aventures d’une sorte de Panurge local, farceur impéni- 
tent, d'une bonne humeur imperturbable, «grand buveur, 
grand bâfreur, se tirant avec bonheur et même avec pro- 
fit des situations les plus scabreuses.» En dépit de ses 
longueurs, de son style prolixe, le livre se lit avec plaisir, 
il est amusant. 


Victor Petitjean a eu toutes les audaces. Il a attribué 
a son personnage le surnom de Pimpurniau, emprunté, 
sans conteste, à Borgnet dont le livre, paru en 1837, 
était beaucoup lu. Une seule différence : il a laissé 
tomber l'r final de la graphie adoptée par Borgnet. 


Mais voilà qui devient ahurissant! Petitjean s’est ser- 
vi du pseudonyme de Pimpurniau, non plus pour dési- 
gner un personnage fictif, mais pour lui-même, notam- 
ment dans Le Feuilleton Belge ou le Courrier de Bru- 
xelles en ce qui concerne des nouvelles à la main, qu'il 


(128) Voir mes Légendes et coutumes du pays de Namur, op. 
cit., p. 130; les sources sont indiquées note 2. 
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intitule Pimpurnianas. (129). 


A cette époque, les questions de propriété littéraire 
étaient moins strictes qu ‘aujourd'hui, mais, chose cu- 
rieuse, Adolphe Borgnet, qui passait pour un homme 
susceptible, d'un caractère ombrageux, n'a pas réagi, n'a 
pas cru devoir protester. Peut-être, lui, prof 
d'université, membre de l'Académie Royale ‘de Belgique, 
a-t-il tenu Victor Petitjean, simple journaliste sans no- 
toriété, pour un trop mince personnage qui ne valait pas 
la peine qu'on s’occupât de lui ! 


Cependant — il importe de le souligner — malgré ses 
mérites littéraires, le livre de Victor Petitjean ne semble 
pas avoir obtenu un grand succès de son temps. On wen 
parle nulle part à Namur. Il n'inspire la verve d'aucun 
auteur wallon, d'aucun des chansonniers de Moncrabeau, 
toujours à l'affût de sujets namurois ! Jules Borgnet, 
si attentif à tout ce qui touche au vieux Namur, n'en 
souffle mot. 


Pendant près de 35 ans, ce fut le silence. Jean-Biétru- 
mé est « retrouvé » en 1878. Cette année, l'imprimerie 
Douxfils, qui avait publié en 1844 la première édition à 
75 centimes, s'avisa de donner une seconde édition mieux 
présentée. (130) 


C'est cette nouvelle édition, semble-t-il, qui a fait dé- 
couvrir le personnage à beaucoup de Namurois qui n’en 
avaient jamais entendu parler. 


Mais ce ne fut pas encore le grand succès. Celui-ci 
viendra lentement, a la suite de nouvelles publications. 
En 1894-1895, le journal L'Ami de l'Ordre, imprimé chez 
Douxfils, donna en feuilleton l’œuvre de Petitjean. Quel- 
ques années plus tard, en 1899-1900, Jacques Godenne, 
qui s'était voué corps et âme à faire connaître le Vieux 
Namur, la reprend à son tour pour la publier, en feuil- 


von 


(129) J. M. CULOT, op. cit., pp. 9-10. Il a pu faire ces curieu- 
ses découvertes grace a ses vastes connaissances de la biblio- 
graphie wallonne du XIXe siècle. 

(130) Sur les diverses éditions, voir ma bibliographie : Le Fol- 
klore et les Folkloristes Wallons, Brux., 1921, in-8, p. 64, n° 
1370. La liste donnée par J. M. CULOT, op. cit., pp. 5-6, 12- 14. 
est plus complète. 
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leton, dans son journal hebdomadaire illustré : Namur 
la Belle. (131) 


En 1899, apparaît la première production littéraire, 
inspirée du roman, elle est en français, à savoir : Jean- 
Biétrumé Picar, ou le Namur d'autrefois. Farce en un 
acte par MM. Ed. L. et E. V. Le premier des auteurs, 
Ed L., n'a pas été identifié; par contre, E V. est bien 
connu, c'était un professeur de l'enseignement moyen, 
docteur en philosophie et lettres, et qui signait : Doc- 
teur Emile VALENTIN. Cette pièce ne fut jamais jouée; 
elle est, du reste, médiocre. (132) 


La gloire est venue à Jean Biétrumé à partir du dé- 
but du XIX: siècle, En 1902, l'éditeur V. Delvaux, suc- 
cesseur des Douxfils, donne une nouvelle édition de 
l'œuvre de Petitjean. Le volume comprend deux par- 
ties : la première (pp. 1-175) est réservée à la reproduc- 
tion intégrale du texte de Petitjean; la seconde (pp. 
177-239) contient une pièce en vers wallons : Jean-Bié- 
trumé Picar, dit Pimpurniaux. Scènes namuroises en 
quatre tableaux, par J. DETHY. 


L'abbé Joseph Dethy (1838-1917), curé d'Assesse puis 
chanoine de Saint-Aubain a Namur, entré dans la Lé- 
gende de son vivant, était célèbre à des lieues a la ron- 
de pour sa verve wallonne. Ses bonnes histoires en dia- 
lecte circulaient partout; on lui en prêtait beaucoup — 
il est vrai qu'on ne prête qu'aux riches —. C'est lui l'au- 
teur de la chanson Vive Nameur po tot, cette plaisante 
évocation du Namur d'autrefois, considérée, après Li Bia 
Bouquet, comme le second « des hymnes nationaux 
namurois ». 


L'abbé Dethy n'a pas manqué d'être séduit par le 
joyeux Pimpurniau. Il l'a adopté, l'a campé dans une 
pièce en excellent wallon, lui donnant par la même 
« une vérité, une originalité plus marquée que dans la 
version primitive ». Il a vraiment «repensé » son héros. 
C’est lui, en fin de compte, qui a donné à Jean-Biétru- 
mé Picar, dit Pimpurniau, sa véritable physionomie. 


(131) La collection de Namur-la-Belle a été réunie en un vo- 
lume qui porte le titre : Namur-la-Belle, Histoire du comté de 
Namur, Histoire ecclésiastique et civile de la ville et de la pro- 
vince de Namur, Littérature. Wallonades. Namur, 1900, in-4. 
Pour le feuilleton de Jean Biétrumé, voir Table, p. 423. 


(132) Publiée dans Namur-la-Belle, pp. 208, 216, 224, 232, 240. 
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Le succès fut vif; aussi, nouvelle édition en 1910, iden- 
tique à celle de 1902. En 1912 a paru l'édition qui doit 
être considérée pour définitive; elle ne comporte plus le 
texte français de Petitjean, mais elle contient, outre les 
quatre actes wallons de 1908 et 1910, deux scènes iné- 
dites intitulées : Biétrumé à l'cinse di Falaën. Le titre 
de l'œuvre définitive du bon chanoine est, choze curieu- 
se, en francais : Scènes namuroises arrangées par Jo- 
seph DETHY, d'après la biographie de Jean-Biétrumé 
Picar, surnommé Pimpurniau (Chronique namuroise 
colligée sur les mémoires du temps) par Victor PETIT- 
JEAN. Namur. Imprimerie et Librairie V. Delvaux, rue 
de la «Croix, in-8. 


La preuve est faite que les hauts faits de Jean-Biétru- 
mé prennent un singulier relief, acquièrent une saveur 
particulière, lorsqu'ils sont célébrés en wallon. C'est ce 
qu'a pensé Auguste VIERSET en publiant : Les Pasquées 
di Biétrumé Picar. Poème héroi-comique (Liège 1938) 
in-12 (133). 

Mais Jean-Biétrumé apparaît infiniment plus vivant, 
facétieux, pittoresque dans une pièce de théâtre que 
dans un long poème ! 


En conclusion, l’histoire de Jean-Biétrumé a Namur 
n'est pas sans rappeler l’histoire de Tchantchès a Liè- 
ge, qui, lui aussi, ne peut se prévaloir d'origines très an- 
ciennes, (134). 


Jean-Biétrumé connait de nos jours une véritable po- 
pularité, mais ce qu'il importe de souligner, c'est l'en- 
tière bonne foi de tous ceux qui, de près ou de loin, se 
sont occupés de lui. Tous ont cru a un personnage fol- 
klorique ayant réellement existé; ils ont cru sur parole 
Victor Petitjean qui présente son œuvre comme « une 
chronique mamuroise colligée sur les mémoires du 
temps ». Avant 1953 — année ou Jean-Marie Culot a 
publié son étude critique— c’est-à-dire plus d'un siècle 
après l'apparition du feuilleton et du petit livre de Vic- 


(133) Sur la valeur de cette œuvre, voir le long compte rendu 
de Maurice PIRON, dans La Vie Wallonne, t. XX, 1940, pp. 192- 
195. Je partage complètement l'avis de M. Piron. 

(134) Voir Maurice PIRON. Histoire d'un type populaire : 
Tchantchès, son évolution dans la tradition liégeoise. Acadé- 
mie Royale de Belgique, classe des Lettres, Mémoires, t. XLV, 
1950, pp. 18 et ss. du Tiré-à-part, 
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tor Petitjean, personne, à Namur et ailleurs, n'avait 
songé à remonter jusqu'aux sources. 


Et nous n’en avons pas fini avec les Pimpurniauz. De 
nos jours, un Pimpurniaux a reparu sous un aspect in- 
attendu! Dans ses Légendes Namuroises, Jéròme Pim- 
purniaux raconte les aventures d'un maréchal-ferrant 
de Tamines, devenu un personnage légendaire dans la 
tradition locale... Ledit maréchal ne portait pas de 
nom. En le ressuscitant sous une forme gigantesque, on 
a cru bon de lui attribuer le pseudonyme d’A. Borgnet. 
Et c'est ainsi que, depuis 1960, circule à Tamines un 
géant baptisé : Pimpurniaux l'Marchau. (135). 


t.. 


Après une longue parenthèse consacrée à l’œuvre réa- 
lisée, dans de nombreux domaines, par les Namurois de 
la génération de 1830, allons retrouver nos amis Les Mo- 
lons de Moncrabeau en 1843. Leur histoire ne pouvait 
être étudiée isolément. Pour en bien comprendre les par- 
ticularités, il fallait connaître l'atmosphère où s'est dé- 
veloppée la nouvelle société échappée au Cabinet des 
Mintes et qui voulait faire peau neuve. Les pages qui 
précèdent n'étaient donc pas superflues. Les faits his- 
toriques gagnent toujours à être replacés dans le climat 
de leur temps. 


Disons tout de suite que, dans l’œuvre commune, la 
part dévolue a Moncrabeau a été belle : la mise en va- 
leur du dialecte namurois. 


En réalité, ce fut un des aspects de son activité. 


Donc, en 1843, nouveau nom : Moncrabeau, avec com- 
me sous-titre L'Académie des Quarante Molons. 


11 est incontestable que les membres qui quittèrent La 
Plante cette année, pour se regrouper à Namur, repré- 
sentaient les éléments les plus dynamiques du Cabinet 
des Mintes. À quelle classe sociale appartenaient-ils ? 
Jacques Godenne, qui s'était fait une spécialité de l’his- 


(135) R. MEURANT, Les Géants et le Carnaval en Wallonie, 
dans Annuaire de la Commission royale belge de folklore, t. 
XIII, 1959-1960, p. 192. 
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toire de Moncrabeau, est parvenu à reconstituer des lis- 
tes d'anciens membres. On peut en déduire que la plu- 
part de ceux-ci appartenaient à la bourgeoisie moyen- 
ne. On comptait parmi eux de notables commerçants. Il 
régnait entre tous une franche camaraderie et tous té- 
moignaient d’un vif esprit de corps. Un contemporain 
(il écrivait en 1847) note : « Les membres partent de 
chez eux, commerçants, employés, artisans; mais, une 
fois franchi le seuil de la société, ils sont tous uniformé- 
ment Moncrabeautiens ». 


L'année 1843 et les années suivantes furent aussi dé- 
cisives que fécondes en ce qui concerne la constitution 
de Moncrabeau; elles ont marqué un nouveau départ, le 
bon, le définitif cette fois. La société fut réorganisée sur 
des bases nouvelles : d’une part, des innovations très heu- 
reuses; d'autre part, le maintien des traditions intéres- 
santes du Cabinet des Mintes. 


Les coutumes burlesques, les usages d'un goût douteux 
furent abandonnés. On conserva, notamment, la célébra- 
tion de la Sainte-Cécile, et le banquet annuel, à cette oc- 
casion, avec ses rites culinaires : le plat ou soupe de què- 
wis et la fameuse salade composée par le barbier Michel. 
Ne fut pas oublié aussi : l'examen de minteur, compor- 
tant le débit, en bonne et due forme wallonne, d'un men- 
songe joyeux, le plus énorme possible. 


Les innovations furent bien dans l'esprit du temps. J'ai 
parlé, à plusieurs reprises, du besoin qu'éprouvaient les 
gens de cette génération de se singulariser, de cultiver 
la fantaisie, Le costume de Moncrabeau, d'une originalité 
si marquée, son orchestre, à nul autre pareil, procèdent 
de cette mentalité. 


Déjà, il avait été question de costume au Cabinet des 
Mintes. L'idée fut reprise, mise au point. Le costume, créé 
par un artiste nommé Jomouton, est devenu le costume 
traditionnel du Molon. Actuellement, il est considéré com- 
me un des costumes folkloriques les plus spectaculaires 
de la Belgique. (136). 


(136) Une légère modification a été apportée au costume tra- 
ditionnel, en mai 1957, sur la proposition de M. Ernest Mon- 
tellier. Le plastron du Molon s'orne d'un large blason écartelé, 
qui, désormais, porte au 3“ quartier, en lieu et place d'un jeu 
de domino (qui n'a plus sa raison d'être) une lyre, symbole de 
la musique et de la poésie. 
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Moncrabeau étant une société « chantante », se devait 
de posséder un orchestre. Elle eut comme premier direc- 
teur musical, le musicien aveugle Nicolas Bosret, qui a 
joué un rôle de tout premier plan dans l’organisation et 
dans les orientations nouvelles de la société. Il eut l’idée 
de constituer un orchestre de la plus haute fantaisie, où 
voisinaient des instruments anciens : lyre, vielle à roue, 
viole à bras, serpent, flageolet, etc., et, d'autre part, des 
mirlitons, mais ceux-ci empruntaient les formes les plus 
bizarres : cougnou à piston, créné solo, li coq, li vatche, 
etec., enfin des instruments cocasses : le côrlet (casserole 
servant de tambour), le grawiye harmonique (tisonnier 
faisant office de triangle), etc., sans parler de quelques 
instruments modernes. Le tout surmonté d'un tonneau, 
mué en grosse caisse. (137). 


L'emploi du mirliton fut imposé à Bosret par le fait 
que beaucoup, parmi les quarante, se trouvaient incapa- 
bles de jouer un authentique instrument de musique. 
Moncrabeau fut, en somme, la première en date des so- 
ciétés « mirlitophiles » de la Belgique. Elle devait trou- 
ver, dans la suite, nombre d'imitatrices. 


A Nicolas Bosret aussi revint l'idée de présenter ses mu- 
siciens suivant des rites particuliers. Les Molons, en grand 
costume, s'étagent sur une estrade ayant la forme d'un 
trapèze isocèle. A noter qu'a l'origine (et il en fut ainsi 
pendant plusieurs décades), les Moncrabeautiens, im- 
mobiles, sur leurs gradins, comme des automates, por- 
taient tous une barbe postiche, de méme teinte. Effet 
des plus pittoresque! 


Le miracle que réalisa Bosret fut de « tirer de la com- 
binaison de tant d'éléments hétéroclites des ensembles 
harmonieux d'un réel cachet artistique, » (138) 


Il réussit à écrire des partitions adaptées à son or- 
chestre : Li Douviage do Concert, Li Piquette do djot 
au village, d'autres aussi qui, de nos jours encore, sont 
entendues avec le même plaisir que lors de leur création. 


(137) Une description très intéressante, avec illustrations, des 
instruments employés dans l'orchestre de Moncrabeau, a été 
donnée dans Namur et ses Molons, numéro spécial de La Meu- 
se-Namur, de poche, consacré à Moncrabeau. Janvier 1962, p. 
11. Cette description a été mise au point avec un soin attentif 
(138) Lucien MARECHAL, Nicolas Bosret et le « Bia Bouquet », 
dans Le Guetteur Wallon, t. III, n° du 26 décembre 1926, p. 233 
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Ainsi que je le notais plus haut, les années 1843 et 
suivantes furent décisives dans l’histoire de Moncra- 
beau. En 1847, la société apparaît définitivement consti- 
tuée sous ses divers aspects. (139) 


Ses activités furent multiples. 


Le succès des concerts organisés par elle, où, chaque 
fois, son orchestre faisait sensation, permit à la société 
de réaliser le but le plus élevé de ses aspirations : la 
charité. A ce sujet, les Molons avaient repris la tradition 
des vieux Canaris du XVIII‘ siècle. S'amuser, certes, 
mais aussi faire le bien, se pencher sur les infortunes, 
se montrer utile à son prochain, d’où la devise adoptée: 
Plaisir et Charité. (140). 


Cette devise, Moncrabeau l'a réalisée magnifiquement. 
Société joyeuse en même temps que société philanthro- 
pique, elle l’est restée tout au long de sa longue his- 
toire. Son rôle, dans le domaine de la charité à Na- 
mur, aux XIX” et XX” siècles, a été souvent de premier 
plan. Nous ne pouvons nous imaginer le nombre de fè- 
tes de charité, de concerts, de collectes, etc., organisés 
par les Molons. (141) Et toutes les formes de la charité 
ont été pratiquées par eux, notamment le secours aux 
pauvres honteux. Aujourd’hui encore, cette forme la plus 
émouvante, sans doute, de la bienfaisance, est restée en 
honneur et Moncrabeau la pratique avec une discrétion, 
une délicatesse dignes des plus grands éloges. La main 
gauche ignore ce que la main droite donne. 


-__ > 


(139) C'est ce qui ressort d'un long article publié dans le feuil- 
leton du journal L'Ami de l'Ordre en janvier 1847, à propos 
d'un concert donné par Moncrabeau au profit des pauvres, le 
14 de ce mois. À cause de son intérêt, cet article a été repro- 
duit in-extenso par Charles WEROTTE, dans Chansons wal- 
lonnes et ôtes Poésies, 4* édition, Namur, 1867, pp. VI-XII; par 
Jacques GODENNE, (moins le début et la fin) dans Royale 
Moncrabeau ou Les Quarante Molons, 2* édit., pp. 32-35. Ex- 
traits dans Moncrabeau et le wallon de Namur, par H. BOS- 
CAVEN (Henri Schuermans), étude parue dans Revue Trimes- 
trielle, t. XXVII, juillet 1860, pp. 263-265. 


(140) Dans le blason de Moncrabeau, dont j'ai parlé plus haut 
(note 136), ce blason écartelé porte au 4* quartier une caisse 
de collecte décorée de l'inscription : caisse des pauvres, 


(141) Un aperçu très suggestif est donné par J. GRESSE dans 
5a notice : Po les Pôves, dans Namur et ses molons, numéro 
spécial de La Meuse-Namur, de poche. Janvier 1962, p. 14, 
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A plusieurs reprises, les Molons ont fait preuve d'un 
véritable héroïsme, notamment au cours des épidémies 
de choléra en 1849 et en 1866. Pendant les périodes où 
sévissait la terrible maladie, la détresse physique et mo- 
rale était infinie, on se sentait tellement impuissant ! 
c'étaient des moments de « grande peur »! 


Aussi peut-on dire que, très tôt, Moncrabeau a été te- 
nu en fort haute estime, a compté beaucoup d'amis et 
pas seulement à Namur. Sa renommée, en effet, ne tar- 
da pas à dépasser le milieu local, à se répandre dans la 
Belgique entière, voire à l'étranger, en France en par- 
ticulier, d'autant plus que sa philanthropie n'a jamais 
connu de bornes régionales, (142) 


Quelle riche matière nous fournirait une histoire dé- 
taillée de Moncrabeau, depuis 1843 jusqu’à nos jours, 
c'est-à-dire pendant 140 ans de vie namuroise! Ce livre 
nous manque; je crois que le populaire président actuel, 
Ernest Montellier, se propose de nous le donner et je 
ne doute pas que son œuvre — écrite con amore — en 
nous révélant les fastes de la plus ancienne des sociétés 
de la cité, augmentera encore l'affection que tous les 
Namurois lui portent. 


Nous n'aurons à nous occuper, ici, que d’une seule de 
ses activités en nous efforçant de mettre en relief le rôle 
capital qu'elle a joué dans le développement de la litté- 
rature dialectale à Namur. 


A ce sujet, un nom est à citer en premier lieu, celui 
de Charles Wérotte. 


(142) Citons, à titre d'exemple, le succès remporté par un con- 
cert de Moncrabeau donné le 2 avril 1859, dans une des asso- 
ciations les plus sélectes de la capitale, à savoir le Cercle Ar- 
tistique de Bruxelles. Ce concert avait été organisé par le Na- 
murois Alphonse Balat, vice-président du Cercle, dans l'histo- 
rique Maison du Pain (actuellement La Maison du Roi) sur 
la Grand-Place. Trois ministres, dont Charles Rogier, y assis- 
tèrent. La soirée eut les honneurs d’un compte-rendu dans Le 
Moniteur. Voir détails dans : Moncrabeau et le wallon de Na- 
mur, par H. BOSCAVEN, op. cit., (voir note 139), pp. 266-267: 
J. GODENNE, Royale Moncrabeau ou Les Quarante Molons, op. 
cit., pp. 20-21. — Alphonse Balat, que nous connaissons déja 
comme co-fondateur de la Société archéologique de Namur 
(voir ci-dessus), habitait alors Bruxelles, en qualité d'architec- 
te du duc de Brabant, le futur Léopold II. Il était resté fer- 
vent Namurois et fidèle ami de Moncrabeau, 
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Né à Namur le 15 ventose an III (7 mai 1795), Char- 
les Wérotte a rempli une honorable carrière de fonction- 
naire à l'Administration provinciale, où il parvint au 
grade de chef de bureau. Il ne manquait pas de con- 
naissances, lisait beaucoup, s'intéressant à la fois à la 
littérature française et au mouvement dialectal. Mem- 
bre du Cabinet des Mintes, où le wallon était considéré 
comme « langue officielle », il s'efforca d'orienter la so- 
ciété vers une véritable littérature dialectale. Il n’est 
parvenu à ses fins qu'avec Moncrabeau, où il devint le 
chef incontesté d'une pléiade d'écrivains, 


Il prèchait la qualité avant tout et avait une haute 
idée des possibilités du wallon dans ce qu'il considérait 
comme étant son domaine propre. Celui-ci, il le délimi- 
tait en termes heureux et précis : 


« Le francais est pour nous une seconde langue mater- 
nelle. De tout temps, nous nous sommes servis de cet idio- 
me, frère du nôtre, pour traiter les affaires, rédiger les 
lois, écrire les livres de science et de haute littérature; 
c'est le médium précieux qui nous rattache à la vie géné- 
rale du monde. Le wallon est notre bien propre, le témoin 
irrécusable et unique de nos origines (car sans lui com- 
ment pourrait-on prouver que nous ne sommes pas de 
race germanique?), le moyen d'exprimer, dans toutes 
ses nuances, notre façon particulière de voir et de cen- 
tir. Le français pourra rendre excellemment des idées gé- 
nérales, des sentiments communs, soit à tous les hom- 
mes, soit plus spécialement à toute la race qui parle la 
langue d'oil; mais c'est seulement dans leur patois que 
les Wallons, les Picards, les Bourguignons pourront ma- 
nifester cet intime sentiment national que je ne saurais 
mieux comparer qu'au bouquet propre è chaque espèce 
de vin. Il y a d’ailleurs un élément poétique tout spécial 
dans la résonance même des mots, Ces sons, qui furent 
familiers à notre enfance, font vibrer certaines cordes 
dans notre cœur : demandez-le, si vous en doutez, à tout 
Wallon qui entendit un jour prononcer un mot de sa 
langue loin du sol natal, 


« De tout ceci, il résulte que le domaine dévolu au 
patois est la poésie populaire : je dis populaire quant à la 
forme, qui doit être simple, et quant aux sujets traités 
qui doivent être pris dans la vie journalière ou dans les 
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annales de la nation. » (143) 


Le genre littéraire que préconisait Wérotte était la 
chanson. Pourquoi? Parce que celle-ci pouvait réaliser le 
mieux sa conception de « la poésie populaire » et aussi 
afin de fournir des intermèdes originaux à Moncrabeau. 


Voici, du reste, ce qu'il pensait de la chanson; laissons 
le parler encore. Il s'adresse à ceux qui, reniant leurs an- 
cêtres, souhaitent la disparition du wallon : 


« Et pour Dieu, Messieurs, laissez-nous, donc, le seul 
trésor que nous possédons : le moyen de conserver, par 
écrit, le naïf langage de nos bons vieux pères. — Laissez- 
nous chanter avant, pendant, après le travail — La chan- 
son délasse et vaut mieux que les sanglants exploits de 
nos guerroyeurs que nous laisserons à leurs féroces plai- 
sirs, — Mais nous, chantons : la chanson nous apporte, 
en compagnie de douces émotions de l'âme, l'oubli de nos 
peines : elle rend l’homme meilleur : elle lui inspire des 
sentiments d'union et de fraternité : elle égaie et réjouit 
l'esprit et le coeur, Chantons... » (Les Patois rveingis). 


Wérotte fut, en son temps, le maitre de la chanson 
namuroise, « le couplet incarné » a dit un contemporain. 
Possédant a fond son wallon, il le maniait en virtuose. 
Son vocabulaire, d'une richesse remarquable, lui permet- 
tait de traiter, avec brio, les sujets les plus divers. Il 
cultivait, non sans succès, la satire : « Ma Muse baro- 
que — écrivait-il — s'arme 82862 souvent du fouet de 18 
satire, mais elle n'attaque que les vices et les ridicules, » 
Il a pu parler de sa « nombreuse progéniture chanson- 
nière », Car on conserve de lui quelque 140 chansons wal- 
lonnes. 


La fable aussi présentait pour Wérotte beaucoup d'at- 
trait, il la considérait comme un genre compris dans « la 
poésie populaire ». A cette époque, en ce qui concernait 
l’enseignement du français dans l'Enseignement primai- 
re, on usait beaucoup des fables de La Fontaine apprises 
par cœur. Wérotte fut le premier — je crois — à com- 
prendre combien les œuvres du maître fabuliste gagnent 


(143) Reproduit dans Chansons wallonnes et otes poésies, par 
Charles WEROTTE, 4: édition Namur, 1867, pp. XLVI-XLVII. 
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à être imitées, à être « repensées » en dialecte; elles y 
prennent un relief étonnant, y acquièrent souvent une 
saveur délicieuse et permettent de saisir sur le vif ce qui 
constitue le génie propre du langage wallon. Dans ce 
domaine encore, Wérotte a fait école. 


En dehors de ses chansons, de ses fables, parmi quel- 
ques productions isolées, on remarque un beau poème en 
vers alexandrins, que je n’hésite pas à considérer comme 
un chef-d'œuvre : One sovnance des djeus di noss jonne 
teimps. Cette composition de choix, qui enchante le lettré 
autant que le folkloriste et le philologue, mériterait les 
honneurs d’une nouvelle édition, une édition critique, 
abondamment annotée. 


Wérotte a joui très tôt d’une réelle popularité. Il était 
apprécié non seulement par le grand public mais aussi 
dans le milieu de la Société archéologique de Namur et 
par beaucoup de lettrés, qui s'intéressaient à ses efforts. 


Joseph Grandgagnage l'appelait «son cher compatri- 
ote, voire « son cher pays » et le louait pour son origi- 
nalité, pour « la pureté toute wallonne de son langage ». 
Le baron de Stassart le considérait comme un heureux 
imitateur, en wallon, des fables de La Fontaine, un gen- 
re qu'il cultivait lui-même, mais en francais. Je parlerai 
plus loin des rapports de Wérotte avec le linguiste na- 
murois Honoré Chavée, qui eut son heure de célébrité 
en France. Celui-ci admirait notamment, dans les poé- 
sies de notre chansonnier, les grands et les petits ta- 
bleaux « où le peuple de Namur est peint tel qu'il est. » 


La première vue d'ensemble que nous possédions sur 
l'œuvre des poètes de Moncrabeau a paru en 1860 dans 
une des principales publications littéraires de la Belgi- 
que, à savoir la Revue trimestrielle. Cette étude est pré- 
cieuse car elle nous donne un idée de ce qu'on pensait 
du mouvement dialectal namurois dans les milieux cul- 
tivés, vers le milieu du XIX" siècle. 


L'auteur était une personnalité très en vue : Henri 
Schuermans, un magistrat, qui devint premier président 
de la Cour d'appel de Liège. C'était un esprit curieux, 
fort éclectique, abordant les sujets les plus divers, dans 
de nombreuses études, où il se révèle tout à la fois ju- 
riste, littérateur, épigraphiste, archéologue, folkloriste. 
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(144) ፲1 connaissait bien le pays de Namur ainsi qu’en 
témoignent les articles qu'il a publiés dans les Annales 
de la Société archéologique de Namur et il est hors de 
doute que le dialecte namurois lui était familier. (145) 
Comme beaucoup de ses contemporains, il avait adopté 
un pseudonyme : H. Boscaven, dont il signe son étude 
intitulée : Moncrabeau et le Wallon de Namur. (146) 


Après avoir retracé l’histoire elle-même de Moncra- 
beau, l’auteur passe en revue ses poètes qu'il juge avec 
beaucoup de sympathie. A propos de Wérotte, il rappelle 
qu'on le dénomme : 


... L'cia qu'a rapechi 
L'lingatche di nos vys péres, 
Qui comminçait à s' rovi; (147) 


En effet, nombre de contemporains ont considéré Wé- 
rotte comme étant le véritable fondateur de la littéra- 
ture dialectale à Namur. C'était l'avis, notamment, du 
baron de Stassart qui, depuis son séjour en Provence, 
s'intéressait à l'histoire des dialectes, Dans une lettre du 
28 septembre 1850, il écrivait à Wérotte : « Vous devez 
vous féliciter d’avoir, en quelque sorte, fondé la litté- 
rature namuroise. » (148) 


Charles Wérotte a connu, de son vivant, quatre éditions 
de ses œuvres. (149) Fait absolument notable! En effet, 


(144) La bibliographie d'Henri Schuermans, né à Bruxelles le 
20 mai 1825, est donnée dans la Bibliographie Nationale. Dic- 
tionnaire des écrivains belges et catalogue de leurs publica- 
tions, t. III, 1897, pp. 397-401, t. IV, p. 605. 

(145) H. Schuermans fut substitut du procureur du roi à Na- 
mur. 

(146) Revue Trimestrielle, vingt-septième volume, Bruxelles, 
juillet 1860, pp. 263-281. 

(147) Ibidem, p. 277. 

(148) Les lettres dont je cite des extraits appartiennent à la 
correspondance de Wérotte avec J. Grandgagnage, H. Chavé, 
le baron de Stassart et d'autres encore, correspondance inté- 
ressante que Wérotte donne dans l'introduction de la 4° édi- 
tion de ses Chansons wallonnes (op. cit., note 143), p. Xl-XXIl 
(149) Pour ces éditions, voir F. D. DOYEN, Bibliographie Na- 
muroise, op. cit., t. III, p. 149, n° 2072. — Bibliographie Natio- 
nale. Dictionnaire des écrivains belges, op. cit., t. IV, p. 335. — 
De Ch. Wérotte, il existe un recueil de poésies francaises. Il 
en corrigeait les épreuves pendant sa dernière maladie. Le volu- 
me a paru sous le titre : Œuvres posthumes. Poésies Francai- 
ses. Namur, Godenne, 1870, in-8, V. 86 pp. 
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à cette époque, en Belgique, bien rare était l’auteur, écri- 
vant en français, qui parvenait à la seconde édition. Et 
il s’agit, ici, d’un auteur dialectal! A ce propos, Joseph 
Grandgagnage écrivait à Wérotte, lors de l'apparition de 
sa troisième édition, (lettre du 22 mars 1860) « Troisiè- 
me édition! Savez-vous que cela sonne on ne peut mieux 
à l'oreille? Savez-vous que les muses belges ne sont guère 
habituées à de pareils chiffres et que les pauvres filles, 
en général, ne savent compter que jusqu’à deux, au 
plus. » 


Voilà pour le chansonnier. L'homme lui-même nous 
apparaît aussi comme des plus sympathiques. Sur les 
portraits que nous avons de lui, un fin sourire illumine 
sa spirituelle physionomie. Il était plein d'esprit, d'hu- 
mour aussi, au demeurant un joyeux compagnon, un 
vrai Molon. En 1858, il fut nommé, à titre exception- 
nel, président à vie de Moncrabeau (+ le 24 avril 1870). 
Dans ses vieux jours, son allure débonnaire lui valut 
d’être surnommé « le bonhomme Carlos 3. Il passait 
aussi pour un franc original. Il avait rédigé son faire- 
part mortuaire, en prose et en vers wallons, l'avait 
appendu dans sa chambre à coucher, le recto vers le 
mur. De même, il s'était composé une épitaphe en wal- 
lon avec un blanc laissé pour noter l’année de sa mort. 
On ne sait pourquoi cette épitaphe ne fut pas gravée 
sur son tombeau, comme il l’avait demandé dans son 
testament. Son vœu ne devait être accompli que 83 ans 
plus tard, le 21 septembre 1953, au cours des fêtes de 
Wallonie. Son tombeau venait d’être restauré à l'initia- 
tive et par les soins de Moncrabeau. La cérémonie a 
coïncidé avec le 110° anniversaire de la société. Désor- 
mais, on peut lire sur sa pierre tombale : 


En 1795 disforné 

En 1870 rèforné. 

Vaici d'lé Claudine Godenne ripoise ossi 
Carlos Wérotte li chansonni. 

Nos âmes sont èvolées 

Do costé des nilées 

Avou l'espoir qui l'bon Diè 

Les rascoudrait dains ses brès, 


R. I. P; 
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C’est, je crois, la seule épitaphe en wallon qui existe 
au cimetière de Belgrade. (150). 


ቆቁ + 


« Moncrabeau, c'est proprement le Caveau Wallon », 
écrivait un publiciste en 1847. En effet, l’Académie des 
Quarante Molons pouvait se prévaloir de compter par- 
mi ses membres « une douzaine de poètes chanson- 
niers ». Charles Wérotte en était l'animateur, en mé- 
me temps que le père spirituel. J'ai déjà dit qu'il pré- 
chait la qualité aux auteurs wallons. Parmi les poètes 
moncrabeautiens, une figure émouvante se détache, 
celle de Nicolas Bosret. 


Il était né le 15 ventòse an VII (5 mars 1799). Com- 
me son camarade Wérotte, il appartenait par sa naissan- 
ce au très vieux Namur, Wérotte se considérait comme 
un authentique Sarrasin, ayant vu le jour en pleine 
Sarrasse, rue Notre-Dame, Quant à la maison natale de 
Bosret, elle s'élève dans cette rue des Fossés Fleuris, 
dont le nom évoque le Namur du haut moyen âge (151). 


Nicolas Bosret était âgé de sept ans, lorsqu'un jour, 
en jouant avec son frère aîné, celui-ci l'atteignit par 
mégarde d'un coup de fouet en plein visage et l'ébor- 

. L'inflammation: gagna l'autre œil; quelques jours 
plus tard, l’infortuné garçonnet devenait aveugle, C'é- 
tait un enfant bien doué et il est certain qu'il est par- 
venu a acquérir une bonne instruction, a devenir un 
excellent musicien. Comment, dans quelles conditions ? 
A cette époque, les méthodes pour l'éducation des aveu- 
gles restaient rudimentaires. Ernest Montellier, qui a 
consacré a son lointain prédécesseur a Moncrabeau une 
étude très fouillée, basée sur une documentation iné- 
dite, déclare qu'on a de bonnes raisons de croire que l'é- 
ducation toute auditive de Nicolas Bosret fut l'œuvre 


(150) Sur Charles Wérotte, voir notamment Jacques GODEN- 
NE, Royale Moncrabeau , 2: éd., op. cit. pp. 42-44. Paul MARE- 
CHAL, La Royale Moncrabeau et les Vieux Chansonniers Na- 
murois, dans La Vie Wallonne, t. III, 1922-1923, pp. 487-489; 
Lucien et Paul MARECHAL, Anthologie des Poètes Wallons Na- 
murois, op. cit., pp. 22-31; Auguste VIERSET, Les Poètes Na- 
murois, nouvelle édit., Namur, 1932, in-8, pp. 7-14; André DU- 
LIERE, Les fantòmes des rues de Namur, op. cit., pp. 207-211. 
(151) Sur la signification du Quartier des Sarrasins et l'origi- 
ne de la rue des Fossés Fleuris, voir mon livre : Namur, ville 
Mosane, 2e édit., op. cit., pp. 34-35, 79. 
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patiente de l'abbé Denis, l'organiste de l'église Saint- 
Loup, la paroisse des Bosret. (152). 


Pour vivre, Nicolas Bosret utilisa ses connaissances 
musicales. Il donnait des leçons de musique, de solfège 
notamment, et tenait admirablement les orgues. En 
1842, il devint organiste en titre de la paroisse Saint- 
Nicolas, avec « le traitement annuel de 150 francs, plus 
135 francs pour les fondations et octaves ». 


Deux ans plus tard, le 17 juillet 1844, il épousa An- 
na-Josèphe Quertainmont, la fille d'un cotli de Jambes, 
ménagère, domiciliée rue Saint-Nicolas. Mariage très 
heureux : Anne Quertainmont fut pour son mari un 
ange de tendresse et de dévouement. 


Quand on étudie la vie de Nicolas Bosret, on ne peut 
qu'éprouver la plus vive admiration pour cet homme 
doué des plus belles qualités humaines. Il fut toujours 
d'une dignité parfaite, Aveugle, c’est-à-dire condamné 
par son infirmité à vivre dans de perpétuelles ténèbres, 
il ne se plaignit jamais. Pauvre lui-même, il n'éprou- 
vait pas de plus grande joie que de secourir un plus 
déshérité que lui. Ajoutons que le doux aveugle était 
fidèle dans ses amitiés et d'un commerce fort agréable 
pour tous; doué d'une inaltérable bonne humeur, il se 
montrait gai compagnon et boute-en-train en société. 


11 fut un membre en vue du Cabinet des Mintes de 
La Plante, et après la scission, il se dévoua corps et Ame 
a l'organisation de Moncrabeau. On lui doit la création 
de l'orchestre si original dont nous avons parlé. Il en 
fut le premier directeur et composa son premier réper- 
toire. Dans son idée, le bénéfice des concerts devait ser- 
vir à des œuvres de bienfaisance. To po l'pove était sa 
devise. 


(152) M. Ernest Montellier, qui a le culte du souvenir, a renou- 
velé complètement l’histoire de Nicolas Bosret, en particulier 
dans son étude : «Li Bia Bouquèt» et son auteur : Nicolas 
Bosret, étude parue dans Mélanges Ernest Closson. Recueil 
d'articles musicologiques offert à Ernest Closson, à l’occasion 
de son soixante-quinzième anniversaire. Brux. 1948, gr. in-8, 
pp. 145-152. — Du même, Notice sur Nicolas Bosret, chanson- 
nier (1799-1875) dans Biographie Nationale, t. 30, supplément 
Te ko tè 1, année 1858, col. 183-187. J'ai largement utilisé ces 
udes. 
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Parmi les chansonniers moncrabeautiens, Bosret oc- 
cupe une place à part. Il fut à la fois compositeur mu- 
sical et poète et il était le seul à l'être. Ses collègues, 
pour les airs de leurs chansons, puisaient largement 
dans le riche fonds de « La Clé du Caveau », de Paris, 
ou bien encore empruntaient les airs à la mode, Wé- 
rotte, qui se piquait cependant de connaissances musi- 
cales, a écrit seulement les airs de 11 chansons sur les 
quelque 140 qu’il a composées. Parmi les airs à la mode 
qu’il a employés figure (pour trois chansons différen- 
tes) le fameux Gastibelza ou le Fou de Tolède, utilisé 
aussi par Nicolas Defrêcheux pour son élégie Lèyiz-m' 
plorer. 


Nicolas Bosret a composé la musique de toutes ses 
chansons. Il cherchait d'ordinaire l'inspiration dans ses 
promenades le long de la Meuse, le fleuve wallon, dont 
il avait foulé joyeusement les rives dans son enfance, 
avant d’être privé de la lumière. « De retour au logis, 
il se mettait au piano, développait l’idée fraîchement 
éclose, maniait et remaniait son vers par un procédé 
mnémonique ». (153). 


Au cours d'une réunion de Moncrabeau de l'année 
1851, Bosret présenta — bien modestement, suivant son 
habitude — une chanson nouvelle qu'il intitulait Li Bou- 
quet dèl mariée. « Le succès fut spontané, nous dit Er- 
nest Montellier, il fut décidé que la chanson figurerait 
au programme du prochain concert. La première audi- 
tion publique eut lieu en 1852 et ce fut le triomphe, 
on s'arracha les copies ». Le succès ne se démentit plus. 


Le 31 juillet 1856, à l’occasion du XXV* anniversaire 
de l'inauguration du roi Léopold ler, Bosret fit hom- 
mage de son œuvre au Conseil communal de Namur. 
Celui-ci l'agréa comme chant officiel namurois. On a dit 
bientòt comme « chant national namurois ». Cette dé- 
cision est significative et montre dans quelle estime on 
tenait le wallon, à Namur, à cette époque, car m'ou- 
blions pas que le Conseil communal était alors compo- 
sé de « bons bourgeois » (Régime censitaire). A Na- 
mur, le choix d’une simple chanson dialectale, élevée à 


(153) Jacques GODENNE. Royale Moncrabeau ou Les Quarante 
Molons, 2e édit., op. cit., pp. 55-60. 
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la dignité de « chant officiel », eût été impensable 
avant la génération de 1830. 


La décision du Conseil communal fut accueillie avec 
infiniment de sympathie dans tous les milieux. L'archi- 
viste Jules Borgnet n’a pas caché son enthousiasme. 
Pour lui : date historique, à n’en pas douter ! Il écrivit 
à Nicolas Bosret pour obtenir une copie exacte de la 
chanson et la publia, en bonne place, dans les doctes 
Annales de la Société archéologique de Namur, précédée 
d'une introduction bien significative : 


« La ville de Namur possède enfin son chant national. 
Elle le doit à un de ses enfants, Nicolas Bosret, cet ar- 
tiste de cœur qui, depuis plusieurs années, dirige la So- 
ciété de Moncrabeau avec tant d'intelligence et d'ori- 
ginalité. Graces lui soient rendues : désormais li bou- 
quet delle mariée ou li bia bouquet sera pour nous, Na- 
murois, ce que le Doudou est pour les Montois, le Va- 
leureuz Liégeois pour nos modernes Eburons. Jamais 
chant populaire ne s'est répandu plus rapidement. De- 
puis une couple d'années surtout, point de cérémonie 
publique, point de fète intime ou il ne se soit fait en- 
tendre. C'est celui que l'enfant s'essayera d'abord a bé- 
gayer, celui qu'il entonnera avec entrain, devenu adulte, 
et que, vieillard, il redira encore a la veillée, d'une voix 
tremblante. 


« Non, Liégeois et Montois, nos bons compatriotes, 
nous n'avons plus rien à vous envier sous ce rapport : 
nous avons notre Namuroise. 


> C'est à titre de chant national que nous l'offrons 
aujourd'hui a nos lecteurs. Désormais, il appartient a 
l’histoire de Namur. Nous lui devons donc une place 
dans ce recueil que nous avons consacré a tout ce qui 
touche, de près ou de loin, aux annales de notre pro- 
vince... » (154). 


La renommée du Bia Bouquet ne fit que s'accroitre. 
En 1860, le roi Léopold ler créait Bosret chevalier de 
son Ordre, distinction fort rare a cette époque. A Na- 


(154) J. BORGNET, Li Bia Bouquet. Air national namurois, 
dans Annales de la Société archéologique de Namur, t. V,, 1857- 
1858, pp. 451-452. 
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mur, on pouvait compter le nombre des chevaliers de 
l'Ordre de Léopold : il n'était pas fort élevé! Le poète 
aveugle namurois fut — je crois — le premier auteur 
dialectal de Wallonie qui se soit vu décerner cette hau- 
te distinction nationale. 


Ce fut une immense joie dans sa vie, mais, modeste 
comme toujours, il en reportait tout l’honneur à ses 
chers Molons. 


Cette même année 1860, le Conseil communal fit un 
geste qui l'honore. Bosret, absolument désintéressé et 
trop fier pour solliciter un secours quelconque, vivotait 
péniblement. La gêne s'installait souvent à son foyer. 
Dans sa séance du 17 août, à l’unanimité des membres 
présents, le Conseil vota, à titre de récompense civique, 
une pension annuelle et viagère de quatre cents francs. 
Le bourgmestre Dufer justifiait l'octroi de cette faveur 
en des termes particulièrement élogieux pour Nicolas 
Bosret. Il disait, entre autres : « Cet homme, j'ose le 
dire a sa louange, car pauvreté n'est pas vice, a passé 
son existence, quelquefois bien difficile et bien pénible, 
à soulager par son travail de plus infortunés que lui; 
jamais, vous le savez, il ne voulut accepter ni rémuné- 
rations, ni partages dans le produit que les séances et 
les concerts Moncrabeautiens réalisèrent au profit des 
pauvres. Le Roi a daigné tout récemment décorer de 
son Ordre ce modeste artiste... » 


Dans la littérature dialectale namuroise, Nicolas Bos- 
ret reste, avant tout, l’auteur du Bia Bouquet. Le «chant 
national namurois» a fait tort à ses autres productions. 
Sait-on qu'il a composé plus de 80 chansons ! Pourquoi 
n'ont-elles pas été réunies en volumes? Est-ce parce 
que le musicien se montrait trop souvent supérieur au 
poète ? Un grand nombre de ses chansons, qui circu- 
laient sur des feuilles volantes, sont perdues. Parmi cel- 
les qui ont été retrouvées et publiées, il en existe de 
charmantes, telles : Emerance et Li bia mwès d'Maiy. 


Nicolas Bosret mourut le 18 novembre 1876. De l'égti- 
se Saint-Nicolas, son corps fut transporté au cimeti 
de Belgrade et inhumé dans une concession à per 
tuité offerte par l’Administration communale. En sa qua- 
lité de chevalier de l'Ordre de Léopold, il avait droit 
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aux honneurs militaires. Ceux-ci lui furent rendus par 
un détachement du 10° de ligne. (155). 


Anne Quertainmont, cette femme au grand cœur, qui 
dans « La Légende Dorée » de Nicolas Bosret (156), ap- 
paraît comme li p'tite Marie do Bia Bouquet, survécut 
plusieurs années à son mari; elle termina ses jours à 
l'Hospice d'Harcamp, le 5 janvier 1880. (157) 


De nos jours, le souvenir du musicien poète, qui fut 
le premier directeur de Moncrabeau, reste vivant et po- 
pulaire dans sa bonne ville de Namur. Sans parler d’une 
rue qui porte son nom (depuis 1878), rappelons que des 
plaques commémoratives ont été apposées sur sa mai- 
son natale, rue des Fossés Fleuris, sur la maison où il 
est mort, rue Saint-Nicolas. Face au Théâtre communal, 
le buste très ressemblant de l’auteur du Bia Bouquet 
s'élève sur une haute stèle; au pied de celle-ci s'adosse 
la Pierre de Vérité, chère aux Molons. 


ቅቀ ቁ * 


On ne peut assez le répéter : au point de vue dialec- 
tal — comme, du reste, dans d'autres domaines — Mon- 
crabeau a bien mérité de Namur et de la Wallonie. 


(155) Tradition napoléonienne pour les chevaliers de la Légion 
d'Honneur, reprise, chez nous, par les chevaliers et autres di- 
gnitaires de l'Ordre de Léopold. La coutume resta en usage jus- 
qu'aux premières années du XXe siècle. A Namur, un détache- 
ment de soldats, en grande tenue, exécutait un feu de salve 
devant la maison mortuaire, à la sortie du corps, puis devant 
l'église, à l'entrée et à la sortie du corps. 


(156) L'expression de « Légende Dorée de Nicolas Bosret » est 
reprise à M. l'Abbé Blouard, qui l'a employée dans l'émouvant 
sermon qu'il a prononcé à la messe traditionnelle de la Sainte- 
Cécile, organisée par la Société de Moncrabeau, le 23 novem- 
bre 1963. A cette occasion, l'orateur sacré a évoqué la vie de 
Nicolas Bosret et les exemples qu'elle comporte. Son sermon a 
été publié dans le journal « Vers l'Avenir » du 26 nov. 1963. 


(157) Sur Nicolas Bosret, en plus des études d'Ernest MONTEL- 
LIER et de Jacques GODENNE, cités ci-dessus, aux notes 152 
et 153, il faut mentionner aussi : Paul MARECHAL, La Royale 
Moncrabeau et les Vieux Chansonniers Namurois, dans La Vie 
Wallonne, t. III, 1922-1923, p. 492; Lucien MARECHAL, Nicolas 
Bosret et le « Bia Bouquet », dans Le Guetteur Wallon, t. III, 
n° de décembre 1926, pp. 232-237: Auguste VIERSET, La vie et 
l'œuvre de Nicolas Bosret, dans l'Art Belge, Numéro spécial en 
hommage à la Littérature Wallonne, Brux., février 1947, pp. 
49-56; André DULIERE, Les Fantômes des rues de Namur, op. ር. 
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Je viens de parler de Wérotte et de Bosret, mais il y 
a les autres aussi, toute l’équipe des Moncrabeautiens, 
chansonniers et poètes. Dans l’histoire des lettres wal- 
lonnes à Namur, le vrai départ se situe en 1843, c'est- 
c'est-à-dire correspond à la fondation de Moncrabeau et, 
dans cette même histoire, un long chapitre doit s'inti- 
tuler : La période moncrabeautienne, un chapitre d’un 
vif intérêt, s'étendant sur plus de trente-cinq années, de 
1843 à 1880 environ. En effet, pendant près de quatre 
décades, Moncrabeau a dominé dans le domaine dia- 
lectal à Namur. 


Centre littéraire incontestable. Déjà, en 1860, H. 
Schuermans (Boscaven) le soulignait dans l'étude, dont 
j'ai parlé plus haut : Moncrabeau et le Wallon de Na- 
mur. Ce dénicheur de vieux textes s'exprime ainsi : 


« Mais quelque chose de plus important dans Moncra- 
beau mérite d'attirer l'attention du public, c'est la lit- 
térature, oui, la littérature autochtone, la bonne et fran- 
che poésie patoise du cru, ou il y aa glaner pour tous 
et a mettre en pratique ce précepte du vieux Ronsard : 
« Tu sauras dextrement choisir et approprier à ton œu- 
vre les vocables les plus significatifs de notre France, 
quand ceux de ta nation ne seront assez propres ne si- 
gnifians; ne se faut soucier s'ils sont gascons, poitevins, 
manceaux, lionois ou d'autres pays, pourveu qu'ils so- 
yent bons et que proprement ils expriment ce que tu 
veux dire. » (158). 


Nous avons vu que le baron de Stassart, d'autres 
encore, considéraient Wérotte comme le fondateur de la 
littérature en dialecte namurois, 11 convient de préci- 
ser. Que Wérotte apparaisse comme le maitre incontesté 
de la chanson namuroise, c'est certain, mais faut-il le 
considérer aussi comme ayant fait école ? Dans un cer- 
tain sens, assurément. A mon avis, son influence au 
sein de la société fut déterminante. Certes, il n'a jamais 
songé à faire acte d'autorité, à s'imposer comme chef, 
car une franche camaraderie régnait entre tous les Mo- 
lons. Il a agi par persuasion, il a été un animateur hors 
pair, un guide sûr, un modèle pour tous. Au point de 
vue dialectal, c'est lui, à n'en point douter, qui a créé 


(158) Revue Trimestrielle, vingt-septième volume. Bruxelles, 
juillet 1860, pp. 267-268. 
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le « climat » à Moncrabeau, cette ferveur pour le wal- 
lon, cette émulation, cet esprit de confraternité entre 
tous les membres pratiquant la lettre wallonne. Il fut, 
non pas en titre, mais en fait, le chef du mouvement 
littéraire dans le domaine dialectal à Namur. Son pres- 
tige était grand. 


Combien étaient-ils au sein de Moncrabeau ? J’ai no- 
té plus haut qu'un publiciste, écrivant en 1847, comp- 
tait, parmi les Moncrabeautiens, une douzaine de poètes 
qui pratiquaient la chanson. (159). Ici encore, il faut 
s'entendre. Je pense qu’en réalité leur nombre a été plus 
élevé, du moins à certaines époques. 


En effet, « tout était prétexte à chanson à Moncra- 
beau », et, en raison de l'esprit d'émulation existant en- 
tre les membres, bien rares furent ceux qui ne se ris- 
quèrent pas a rimer quelques pièces de circonstance, Ce 
fut le cas, notamment, du vénéré Francois Honinckx 
(1781-1858), le premier président de Moncrabeau, le cas 
aussi du dynamique Michel Janus (1806-1871), un bel 
homme, plein de prestance, de son état maitre tailleur 
fort apprécié de sa nombreuse clientèle, ayant habité 
longtemps Paris, il n'avait pas « rôvi s'patois »; excel- 
lent chanteur, il aimait a faire entendre sa belle voix... 
et que d'autres encore dans le sympathique aréopage. 
(160). Nombre de chansons transcrites sur des feuilles 
volantes n'ont pas été publiées et sont perdues. 


Cependant, si nous considérons comme auteurs ceux 
dont les œuvres ont été publiées ou qui témoignent de 
réelles qualités littéraires, nous constatons que leur nom- 
bre s'est maintenu aux environs de douze. Citons-les par 
rang d'age : 


Charles Wérotte (1795-1870), Julien Colson (1797- 


(159) Il est intéressant de relever les noms que cite Schuer- 
mans en 1860 (Revue Trimestrielle, op. cit., pp. 268-278) : Wé- 
rotte, le premier de tous, Bosret, l'auteur de « l'air national de 
Namur », Colin, « le philosophe de Moncrabeau », « le gros et 
carré » Lagrange, Colson, « le plus fécond des poètes de Mon- 
crabeau », Mimi Suars, « qui ne le cède en originalité a aucun 
de ses co-molons », Honincks, Guillaume, Gérard, Janus « et 
.autres ». 
` (160) Sur Francois Honincks et Michel Janus, voir Jacques GO- 
nè” n እጅ Moncrabeau ou les 40 Molons, op. cit., pp. 38- 
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1864) Nicolas Bosret (1799-1876), Philippe Lagrange 
(1804-1883), Joseph Suars, dit Mimi (1804-1885), Louis 
Guillaume (1812-1893), Isidore Colin (1813-1872), Al- 
phonse Godenne (1819-1870), Jules Mandos (1825-1905), 
(161) Jules Metten (1828-1903), Antoine Stratman 
(1842-1916), Jacques Godenne (1851-1909), Louis Son- 
vaux (1852-1895). 


Comment faut-il les apprécier au point de vue de leur 
valeur littéraire ? 


Je me garderai bien de procéder moi-même à cet exa- 
men. En effet, les Namurois d'aujourd'hui peuvent se 
dire privilégiés. N’ont-ils pas à leur disposition les étu- 
des si captivantes (162) de Paul et de Lucien MARE- 
CHAL et surtout leur admirable Anthologie des poètes 
wallons namurois (163), « ce Compendium précieux 
pour les romanistes et les wallonisants, qui ne se sont 
pas constitué une bibliothèque namuroise » a déclaré 
un maître de la philologie romane, Jules FELLER (164). 
On ne peut rêver un meilleur livre d'initiation, un gui- 
de plus sûr. MM. Maréchal ont une connaissance pro- 
fonde de la littérature locale, qu'ils ont étudiée con 
amore. On est frappé de la richesse de leur informa- 
tion. Ils savent ce que les lettres wallonnes peuvent don- 
ner; ils en parlent, certes avec infiniment de sympa- 
thie, mais en bons juges, en toute objectivité. Dans 
l'Anthologie, chaque auteur patoisant est représenté par 
une ou deux de ses œuvres, choisies avec soin, parmi les 


(161) Un souvenir personnel. J'ai connu, dans ma jeunesse, Ju- 
168 Mandos (+le 23 décembre 1905). Il avait été un des plus 
jeunes membres de Moncrabeau lors de sa fondation. Sa gran- 
de fièrté était d'avoir «créé» Li bouquèt dèl Mariée. En effet, 
c'est lui qui avait été chargé d'interpréter, de sa belle voix de 
ténor, l’œuvre nouvelle de Nicolas Bosret, lors de la première 
audition publique en 1852. 


(162) En plus des études que je vais citer ci-après, je rappelle 
aussi les études utilisées ci-avant : Paul MARECHAL, La Roya- 
le Moncrabeau et les Vieux Chansonniers Namurois, dans la 
Vie Wallonne, t. III, 1922-1923, pp. 483-494; Lucien MARE- 
CHAL, Nicolas Bosret et le Bia Bouquèt », dans Le Guetteur 
Wallon, t. III, n° 25, déc. 1926, pp. 232-237. 


(163) Namur. Imprimerie Dubois, 1930, gr. in-8, 267 pp. 


(164) Dans le long compte rendu, très élogieux, qu'il a consa- 
cré à l'Anthologie, sous le titre : Une anthologie namuroise, 
dans La Vie Wallonne, t. XI, n° du 15 nov. 1930, pp. 86-90, 
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plus représentatives de son genre. Il est l’objet d'une 
notice préliminaire, où tout ce qu'il faut retenir de lui 
est dit en quelques mots, en termes précis. Les apprécia- 
tions de MM. Maréchal sont toujours nuancées, très 
justes de ton. A mon avis, on ne pouvait mieux dire. 


Ils font cette remarque que, sauf quelques particula- 
rités pour chacun d'eux, les poètes moncrabeautiens ont 
puisé aux mêmes sources d’information. « Presque tous 
ont chanté l'amour, la famille, la charité, le plaisir de 
boire et de faire bonne chère, les beautés de la nature, 
l'attachement à la ville natale et aux souvenirs d'autre- 
fois, l'enthousiasme pour la jeune Patrie Belge et ses 
souverains. » (165). 


Tous se sont sentis profondément wallons, mais aussi 
ils aiment à exalter cette Belgique, que la plupart d’en- 
tre eux avaient vu naître à l'indépendance et qui devait 
tant à sa dynastie. 


Rappelons-nous que, d'après les idées de Wérotte sur 
la « poésie populaire », les sujets à traiter par les bons 
chansonniers devaient être pris dans la vie journalière, 
ou choisis dans ce qu'il appelait « les annales de la na- 
tion ». De là leurs couplets patriotiques, parfois un peu 
grandiloquents, mais toujours très sincères. 


Ce que nous appelons aujourd’hui le folklore était 
pour eux plein d'attraits. Philippe Lagrange, notam- 
ment, se livrait à des enquêtes sérieuses. On lui doit 
une chanson intitulée Les Nutons, qui a eu les honneurs 
des Annales de la Société archéologique. (166). L'œuvre 
était dédiée à Edouard Dupont, le savant dinantais qui 
a fouillé les grottes préhistoriques du Namurois et qui 
fut le premier conservateur en chef du Musée d'histoire 
naturelle à Bruxelles. 


On ne peut s'imaginer tout ce qu'il est possible de 
découvrir chez nos vieux chansonniers quand on prend 


(165) Anthologie, p. 21. 

(166) ፲. IX, 1865-1866, pp. 188-191. — Philippe Lagrange se lais- 
sait tenter aussi par des sujets historiques. Il se documentait 
auprès de J. Borgnet. Celui-ci a tenu a reproduire dans les An- 
nales, t. VIII, 1863-1864, pp. 441-444, une chanson intitulée Li 
Cloque delle ville, qui avait paru d'abord dans le journal L'Ami 
de l'Ordre du 24 octobre 1864. Lagrange y évoque l'histoire de 
la cloche du ban, de Namur et les occasions où elle sonnait. 


103 


le plaisir de relire de près leurs productions. Lucien 
MARECHAL nous en fournit un témoignage dans un 
charmant article où il montre en quels termes, « avec 
leurs cœurs simples et leurs simples moyens d'expres- 
sion, nos poètes de Namur ont parlé de l'hiver et de la 
Noèl. » (167). 


On ne sera pas étonné si, en ma qualité d'archiviste, 
j'insiste sur une particularité que présentent aussi les 
œuvres de nos Moncrabeautiens, à savoir leur intérêt do- 
cumentaire au point de vue de la petite Histoire. Il est 
grand. 


Déjà Lucien MARECHAL en fait la démonstration 
dans une très fine étude, d'une riche substance, intitu- 
lée : La vie de nos grands-pères évoquée par la Chan- 
son. (168). 


Dans une lettre datée de Paris, 25 mai 1858, Honoré 
Chavée écrivait a Wérotte au sujet du recueil de ses 
chansons : « Au point de vue de l'histoire de notre cher 
pays, votre livre est surtout un livre d'avenir. Vos chan- 
sons seront pour nos descendants de la Wallonnie (sic), 
des tableaux de moeurs du plus grand prix. » (169). 


Cette remarque est exacte en ce qui concerne Wérot- 
te, mais elle peut s'appliquer à la plupart de ses con- 
frères et tout spécialement a Julien Colson, le joyeux 
et loquace brigadier d'octroi de la Porte de La Plante. 
On 8 pu dire de lui qu’il était un « chroniqueur ን», voi- 
re un véritable « revuiste », car « il chansonne avec 
brio toute innovation, met son grain de sel dans tout 
événement ». (170). Déjà en 1860, Schuermans (Bosca- 
ven) écrivait à son sujet : « Il se distingue par le flair 
des activités, dont il dresse immédiatement le procès- 
verbal ». (171). 


(167) L'hiver et la Noël dans notre littérature du terroir, dans 
Le Guetteur Wallon, t. II, n° du 25 déc. 1925, pp. 241-246. 


(168) Dans Le Guetteur Wallon, t. IV, n° de déc. 1927 et de 
janvier 1928, pp. 253-260; 264-269. 


(169) Correspondance avec H. Chavée et autres dans la 4“ édit. 
des Chansons wallonnes et ôtès poèsies, op. cit., p: XVIII. 


(170) Paul MARECHAL, La Royale Moncrabeau et les Vieux 
Chansonniers Namurois, op. cit., p. 489. 


(171) La Revue Trimestrielle, op. cit., p. 272, 
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Nos Moncrabeautiens furent un peu l'écho sonore de 
leur temps. Ils nous donnent des aperçus sur les réper- 
cussions des événements généraux dans leur petit cadre 
local, sur ce qu’en pensait l'homme, disons le Namurois 
« de la rue ». Par eux, nous connaissons l'atmosphère 
de notre bonne ville et ceci est d'autant plus intéressant 
que Namur, riche en archives pour le Moyen Age et 
l'Ancien Régime, n’en possède plus pour le XIX" siècle; 
en effet, les archives communales depuis 1814 se trou- 
vaient conservées à l'Hôtel de Ville; elles ont péri lors 
de l’incendie de celui-ci les 23-24 août 1914. Evidemment 
c’est de la petite Histoire, mais combien celle-ci est utile 
pour mieux comprendre l'Histoire tout court, pour 18 ren- 
dre vivante, plus perceptible ! 


Certaines chansons d'actualité ont eu des résonances 
jusqu’à nos jours. Le cas le plus curieux nous est fourni 
par le petit chef-d'œuvre du bon Molon Isidore COLIN : 
One èritance è l'air. Cette spirituelle chanson nous plon- 
ge dans le climat de la plus rocambolesque supercherie 
qu'a connu le pays de Namur au XIX" siècle. L'affaire 
se situe de 1853 à 1858. L’éritance, dont il est question, 
était celle d'un fabuleux personnage, créé de toutes piè- 
ces, le chevalier Legrain, comte de Logrono, dont les 
immenses domaines situés dans le Namurois, l'Ardenne, 
le Hainaut et dans bien d’autres régions avaient été con- 
fisqués en 1455 par le duc de Bourgogne Philippe le Bon, 
mais, après un séquestre de quatre siècles exactement, 
toutes ces riches possessions devaient faire retour, dans 
leur intégrité, aux héritiers légitimes, c’est-à-dire aux 
descendants dudit chevalier. L'échéance tombait en l'an 
de grâce 1855. 


L'histoire, imaginée par un pince-sans-rire, un certain 
Jérôme Malherbe, de Malonne, qui avait quelques va- 
gues connaissances en histoire, eut un succès formida- 
ble, inattendu. Beaucoup de braves gens y ont cru dur 
comme fer. Il faut savoir que les Legrain sont nombreux 
à Malonne, dans la Basse-Sambre jusque dans le Nord 
de la France. 


Mystification à l’origine, l'affaire de la succession Le- 
grain fut exploitée sur une vaste échelle par un escroc, 
beau parleur, nommé Guillaume Bastin, qui fit d'innom- 
brables dupes; elle eut son dénouement devant le Tri- 
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bunal correctionnel de Namur, le 19 mars 1858; Bastin 
se vit condamner à des peines sévères. (172). 


Quant à la chanson d'Isidore Colin, satire pas bien 
méchante et fort amusante, son succès fut des plus vifs; 
datée du 24 janvier 1856, elle comporte un post-scrip- 
tum, ajouté en 1858, et daté du jour même de la sen- 
tence du Tribunal. 


Après le procès, la chanson ne fut pas oubliée, loin 
de là; elle devint inséparable de la légende du chevalier 
Legrain, laquelle vit toujours. 


Bien plus — le croirait-on — certains détails figurant 
dans un couplet ont été pris au sérieux de nos jours. 
Isidore Colin, chantonne un brave garçon, Chanchet 
(François) Carlaire, qui se croit héritier du chevalier 
Legrain, Notons que Carlaire n'est pas un nom imagi- 
naire, c'est celui d'une famille très connue autrefois a 
Namur, ou ses membres exerçaient de petits métiers 
pittoresques (allumeurs de réverbères, cwarneux do 
Chestia, etc...) Leurs personnalités typiques ont tenté 
souvent les chansonniers. Dans un couplet, notre Chan- 
chet énumère avec complaisance les biens qui vont échoir 
à sa famille : 

Mi, dj'aurè l’'Marlagne, 
Mi soti Téche, Brumagne, 
Mi djonne frére Hinri 

Li tchestia di Frèyi. 

Mi vi pére Carlaire 

Aurè l'Séminaire 

Avou ses riv'nus, 

Nos n'dimandans rin d'pus. 


Le Séminaire, qui doit revenir au vieux père Carlaire 
avec tous ses revenus, n'est autre que l'ancienne et ma- 
jestueuse abbaye de Floreffe. 


Or, ces noms de propriétés sont imaginés par Colin. 


(172) Sur toute cette affaire, voir principalement : Lucien MA- 
RECHAL, Une petite cause célèbre en Wallonie. La succession 
Legrain, dans La Vie Wallonne, t. IV, 1923-1924, pp. 446-458; 
Chevalier Jean de MOREAU d'ANDOY, La succession du célèbre 
Chevalier Legrain, Namur, 1940, gr.-in-8, 53 pp. — La chanson 
d'Isidore Colin est reproduite par ces deux auteurs. On la trou- 
ka ana dans l’Anthologie de P. et L. MARECHAL, op. cit., pp. 
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En effet, dans l'acte de base, celui de 1455 (connu seu- 
lement, et pour cause, par une copie moderne), il est 
question d'immenses domaines et possessions dont les 
noms ne sont pas mentionnés. Les plans et les titres en 
étaient donnés dans des annexes, mais, par malheur, 
celles-ci sont demeurées introuvables, cachées, peut-on 
croire, par les détenteurs actuels des biens qui devaient 
faire retour à la succession... 


Les noms de propriétés signalés par la chanson sont 
entrés dans la tradition orale. Il en a été question ré- 
cemment encore, car nous avons assisté à une nouvelle 
flambée de l'affaire Legrain, de 1948 à 1957. En novem- 
bre 1948, un groupe de « chevaliers Legrain » a occupé 
motu proprio le château de Marlagne, considéré comme 
domaine familial, occupation sensationnelle, avec con- 
férence de presse, etc. Il fallut les en expulser manu mi- 
litari. L'abbaye de Floreffe aussi devait faire l’objet d'u- 
ne récupération; les « chevaliers Legrain » avaient dé- 
cidé d’en expulser les ecclésiastiques pour transformer 
les bâtiments en «home laïc». Le Tribunal correction- 
nel de Namur a dû intervenir à plusieurs reprises. Les 
dernières condamnations sont du 14 février 1957, donc 
postérieures de près d'un siècle a la sentence du 19 
mars 1858. 


Qui oserait affirmer que la mirifique légende du che- 
valier Legrain, l'adversaire malheureux du duc de Bour- 
gogne et de sa fabuleuse succession est définitivement 
enterrée ! C’est le sort des légendes d'être immortelles; 
elles reparaissent toujours, sous des aspects à peine mo- 
difiés, quand on s’y attend le moins. La légende du 
chevalier dépossédé est illustrée par une plaisante chan- 
son, sortie de Moncrabeau, et qui a bonne chance de du- 
rer autant qu'elle. 


# * * 


Charles Wérotte et ses amis de Moncrabeau s'intéres- 
saient fort à tout ce qui touchait à leur cher dialecte, 
à son histoire, sa grammaire, son vocabulaire, son or- 
thographe. 


Chose curieuse, aucun d’entre eux ne semble avoir 
songé à constituer un dictionnaire. On possède cepen- 
dant un dictionnaire, resté manuscrit, du wallon de Na- 
mur, daté de 1850, qui a été acquis, vers 1905, par la 
Société de littérature wallonne de Liège. Ce dictionnai- 
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re wallon-français a fait l’objet d’une étude très précise 
de la part d’Alphonse Maréchal, le vénéré père de Paul 
et Lucien Maréchal, si souvent mentionnés au cours de 
ces pages. L'auteur du dictionnaire est un Namurois. 
S'appelait-il Delfosse, comme une main inconnue l'a 
écrit au crayon à la première page ? C'est possible. Il 
a existé à cette époque un docteur Delfosse, établi à 
Flawinne. C'était, en tout cas, un homme instruit, con- 
naissant le latin. Son œuvre nous fait connaître l’état 
du wallon à Namur au milieu du XIX” siècle (173). Il 
paraît bien que l’auteur n'a pas entretenu de rapports 
avec les littérateurs de Moncrabeau et qu'il est resté 
ignoré d'eux. Un isolé, sans doute ! Sa tentative témoi- 
gne de l'intérêt que pouvait porter, alors, au wallon un 
Namurois cultivé. 


A Moncrabeau, la question de l'orthographe préoccu- 
pait tous les écrivains, question cruciale ! En effet, le 
wallon, resté un langage exclusivement oral pendant des 
siècles, n'était écrit que depuis peu, ne possédait aucu- 
ne tradition orthographique. « Tous ceux qui écrivent 
ou qui lisent le wallon — disait Wérotte — ont dû sen- 
tir la nécessité d'une orthographe uniforme et rationnel- 
le... Or, chacun emploie une orthographe si différente de 
celle des autres, qu'ils semblent écrire une autre langue.» 
En fait, c'était l'anarchie. 


C’est à l’occasion de la question de l'orthographe que 
le groupe de Moncrabeau est entré en rapport avec un 
éminent linguiste, fixé à Paris et qui se trouvait être 
un Namurois, 


Il s’agit de Honoré-Joseph Chavée, né à Namur le 8 
juin 1815. Curé à Floriffoux, il avait quitté l'Eglise pour 
rentrer dans la vie civile. Ayant appris seul le sanscrit, 
la langue sacrée et littéraire de l’Inde, il était devenu 
un maître dans ce domaine et un spécialiste renommé 
dans la linguistique indo-européenne. Etabli à Paris, il 
publiait en 1849 un de ses principaux ouvrages, sa Le- 
ziologie indo-européenne, qui fut appréciée des contem- 
porains. Il a fondé à Paris la Revue de linguistique et 
de littérature comparées. Il mourut dans cette ville le 16 


(173) Alphonse MARECHAL, Note sur le Dictionnaire Namu- 
rois በ6 F. D. (1850), dans Bulletin de la Société liégeoise de lit- 
térature wallonne, t. XLV, 1905, pp. 337-345. 


108 


juillet 1877. Il a légué à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres un capital lui permettant de décerner 
chaque année un prix à l'ouvrage jugé le meilleur dans 
le domaine de la linguistique. Depuis longtemps, c'est 
a la philologie romane que le prix Honoré Chavée est 
régulièrement attribué. 


H. Chavée est resté fidèle à sa ville natale, et jusqu’à 
la fin de sa carrière, il n’a cessé de s'intéresser au wal- 
lon. En 1857, il faisait paraître à Paris son : Français 
et Wallon. Parallèle linguistique, in-12, 223 pp. Le livre 
porte comme épigraphe, ce vers de Victor Hugo : « car 
le mot, qu'on le sache, est un être vivant ». L'ouvrage 
fut bientôt connu en Allemagne, où le grand philologue 
Friedricht Diez le louait fort. (174). 


Chavée est parti du wallon de Namur; il prend ses 
exemples chez les auteurs namurois, chez Wérotte, chez 
Lagrange. 11 a été amené à proposer des principes d'or- 
thographe et à esquisser un système. L'orthographe wal- 
lonne devait se rapprocher de l'orthographe française, 
tout en conservant — si possible — son originalité. Ces 
deux principes étaient-ils conciliables? Chavée le croy- 
ait, mais, dans la pratique, son système a forcé les au- 
teurs à des compromis pas toujours heureux. (175). 


A Namur, Chavée, pour avoir quitté l'Eglise, était con- 
sidéré par beaucoup comme un réprouvé. N'empéche ! 
Il a tenu à revenir dans sa ville natale pour y parler 
des origines du wallon et, à cette occasion, exposer ses 
idées sur l'orthographe wallonne. Il semble bien que la 
conférence ait été organisée par Moncrabeau (176), ce 
qui témoigne de l'indépendance et de la largeur d'esprit 
de la société. Wérotte était pratiquant et plusieurs de 


(174) Sur Honoré Chavée, voir les intéressantes notes biogra- 
phiques données par E. BOISACQ, dans Bulletin du dictionnaire 
wallon, publié par la Société de Littérature wallonne, t. XVII, 
1932, pp. 49-55. 

(175) Voir J. FELLER, Essai d'orthographe wallonne, dans Bul- 
letin de la Société liégeoise de littérature wallonne, t. XLI, 
1294, le paragraphe consacré à Chavée, Wérotte, Vierset, pp. 
(176) Je n'ai pu déterminer la date de cette conférence. Elle 
a eu lieu avant 1860, car SCHUERMANS (Boscaven) en parle 
dans son étude, parue cette année : Moncrabeau et le Wallon 
de Namur, op. cit., pp. 278-279. Schuermans est adversaire du 
système Chavée au point de vue de l'orthographe wallonne, 
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ses amis passaient pour de fervents catholiques. (La- 
grange a dédié six chansons à Notre-Dame du Rem- 
part.) Wérotte s’est rallié aux idées de Chavée en ce qui 
concerne son système d'orthographe, mais fut-il suivi 
par tous ses confrères ? On peut en douter, Julien Col- 
son, dans l'introduction de ses Tchansons patoises, pu- 
bliées en 1862, déclarait qu'il n'était pas assez savant 
pour adopter une orthographe conforme à l'étymologie 
et qu'il préférait écrire comme on parle (177). Cepen- 
dant, les conceptions de Chavée avaient fait impression. 
Un autre Namurois, de la génération suivante, Auguste 
Vierset, a fait paraître en 1885 une brochure : Essai 
d'orthographe wallonne d'après la méthode Chavée, in- 
12, 32 pp., pour rappeler celle-ci à ses concitoyens. Quant 
à Wérotte, il avait noué de cordiales relations avec Cha- 
vée et il resta en correspondance avec lui. 


Honoré Chavée a formé un disciple à Namur, un dis- 
ciple qu’il n'a jamais connu. Il avait pris l'habitude 
d'envoyer à la Bibliothèque communale ses ouvrages 
avec cette dédicace : « A ma ville natale ». Or, un jeu- 
ne Namurois, élève de l'Athénée Royal, Emile Boisacq, 
eut l'occasion de lire l'ouvrage de Chavée sur le wallon 
et sa Leziologie. Il a écrit plus tard que ces deux livres 
provoquèrent chez lui « un éblouissement »; il y trouva 
sa vocation. (178). 


En effet, Emile Boisacq (1865-1945) est devenu un 
grand savant. Professeur a l'Université de Bruxelles, il 
a enseigné le sanscrit, la grammaire comparée des lan- 
gues indo-européennes, la linguistique, la philologie la- 
tine et l'archéologie classique. 


On lui doit une œuvre magistrale, connue partout à 
l'Etranger, un monument d’érudition considéré comme 
un inestimable instrument de travail, à savoir : le Dic- 
tionnaire étymologique de la langue grecque, étudiée 
dans ses rapports avec les autres langues indo-européen- 
nes (4° édition en 1950, 1150 pp.) (179) 


(177) Namur, 1862, in-8, Introduction, p. 2. 


(178) E. BOISACQ dans Bulletin du Dictionnaire Wallon, op. 
cit, (voir ci-dessus note n° 174), p. 51. 


(179) M. LEROY, Notice sur Emile Boisacq, dans Biographie Na- 
tionale, Supplément, t. III. 1962. col. 97-99. 
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Emile Boisacq estimait infiniment le wallon, mais 
l'orientation de ses études ne lui a pas permis de s'en oc- 
cuper comme il l'aurait souhaité. Il considérait le wal- 
lon comme étant «l'un des plus précieux dialectes de la 
Romania tout entière, » 


Chavée, Boisacq, deux illustres linguistes de renom- 
mée internationale, qui ont aimé profondément le wal- 
lon de leur ville natale! Combien de Namurois, de nos 
jours, connaissent leur nom? 


ss 


Je terminerai cette première partie de mes propos 
sur l’histoire de la Littérature dialectale à Namur par 
l'évocation d'une coutume folklorique née au temps de 
la génération des hommes de 1830 et que notre géné- 
ration a vu s'éteindre, à savoir les souhaits du Ier jan- 
vier des Allumeus d'lampes et des Cwarneux do Chestia, 
souhaits exprimés en wallon sous forme d'une petite 
chronique locale, imprimée sur une feuille volante avec 
vignette. 


Ceci nous oblige à faire un peu d'histoire, le folklore 
naît toujours de l’histoire. 

Nos anciens «réverbéristes» ne se considéraient pas 
comme les premiers venus et leur passé, en effet, ne 
manquait pas d'intérêt. 

A quand remonte le premier éclairage public dans les 
rues de Namur? Exactement à l’année 1705. Avant cette 
date, après le coucher du soleil, toute la ville se trouvait 
plongée dans les ténèbres. On sortait avec une lanterne 
pour vaquer à ses occupations ou se rendre à la veillée, 
Chaque famille possédait au moins une lanterne. 


En 1705, au cours de la guerre de succession d'Espa- 
gne parut une ordonnance du Gouverneur général des 
Pays-Bas prescrivant l'établissement de lanternes dans 
les principales villes et spécialement dans les places- 
fortes. Il s'agissait, un peu, de l'utilité du public, mais, 
en ordre principal, de nécessités militaires. Le but de 
l'ordonnance était, avant tout, de faciliter les mouve- 
ments des troupes pendant la nuit et le service des pa- 
trouilles. Les autorités namuroises recurent l'ordre de 
se concerter, pour l'exécution de l'ordonnance, avec le 
commandant de la garnison de la place-forte de Namur, 
le comte d'Artagnan, Namur était occupé alors par les 
troupes du roi Louis XIV, Le comte d'Artagnan, dont il 
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vations. Elle est la plus complète qui existe; (183) elle 
renferme trois pièces antérieures à 1833; de 1833 à 
1947 — à part quelques lacunes insignifiantes — elle 
comporte tout ce qui a été publié. 


Portons d’abord notre attention sur les trois plus an- 
ciennes pièces. Deux sont de l’imprimerie Dieudonné 
Gérard, mais les trois sont ornées de la même vignette : 
les personnages, dont l'allumeur de lanternes, portent 
le costume bourgeois de la fin du XVIII: siècle; aucune 
n'est datée. C'est en vers francais (et quels vers!) que 
les « éclaireurs » dits aussi « réverbéristes » présentent 
leurs vœux à leurs « éclairés ». L'une d’entre elles 
proclame que, grâce aux réverbères dont est dotée la 
ville : 


La nuit comme le jour à Namur il fait clair. 


Peut-on apporter quelques précisions quant à la date 
de ces pièces? Celle qui me semble la plus ancienne, 
ne doit pas être très postérieure à 1791, l’année où la 
question de l'éclairage public fut définitivement mise 
au point : je proposerai janvier 1792. Une autre renfer- 
me des éléments de datation : « dédiée aux citoyens 
de la ville libre de Namur, l'an premier de la Républi- 
que Belgique », ce qui nous reporte, a mon avis, a la 
première occupation francaise, (nov. 1792 - mars 1793); 
donc, j'indiquerais le Ier janvier 1793. La troisième 
porte une date manuscrite : 1806; elle appartient, en 
tout cas, au règne de Napoléon; mais de quelle pauvre 
littérature, elle nous gratifie; on en jugera : 


Du grand Napoléon, à nous 
Grande est, croit-on, la différence; 
Mais, pas du tout, 
La chose est très unie et ronde : 
Lui, seul, éclaire tout le monde, 
Par sa science. 
Et nous en éclairons un bout, 
Par vigilance. 


A partir de 1833, changement complet, radical. Une 
tradition s'établit qui durera jusqu’à nos jours : il ne 


— , E; 


(183) Il existe a Namur des collections particulières, mais au- 
cune n'a l'importance de celle de la Société archéologique. 
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est question ici, était, je crois, un des fils du célèbre 
Charles d'Artagnan, celui-là même qu'Alexandre Du- 
mas a fait revivre dans son roman : « Les Trois Mous- 
quetaires », à vrai dire en y ajoutant beaucoup du sien. 
N'empéche! A l’origine de l'éclairage public à Namur, 
nous découvrons un nom illustre! 


Les choses ne trainèrent pas. Dès octobre 1705, 
l'éclairage fonctionnait. La ville se trouvait dotée de 500 
lanternes en fer blanc suspendues au milieu des rues, 
au moyen d’une corde. Dix-sept lampistes furent enga- 
gés. (180) 


Lorsque l'état de guerre prit fin, au retour de la paix, 
l'impulsion était donnée. Le public s'était rendu comp- 
te des avantages de l'éclairage des rues, mais il y eut 
l'opposition d'une partie des corps de métiers à cause 
du coût des dépenses. En fait, la question de l'éclairage 
public ne fut définitivement réglée qu'a la fin de l'An- 
cien Régime, en 1791. (181) Peu à peu, on perfection- 
na le système : on eut des réverbères et, au XIX” siècle, 
le gaz a remplacé l'huile grasse. C'est le Ier octobre 
1835 que la ville fut éclairée pour la première fois au 
gaz. (182) 


Les modestes fonctionnaires communaux, chargés de 
l'entretien et de l'allumage des lanternes, devinrent très 
tôt des figures familières des rues de Namur. Ils joui- 
rent d’une sorte de popularité. 


A quelle époque ces braves gens commencèrent-ils à 
distribuer des chansons, le jour de l'an pour recevoir 
des étrennes? 


Nous disposons d'une chance exceptionnelle. Jules 
Borgnet s'est appliqué a recueillir ces chansons pour la 
Société archéologique et son oeuvre a été continuée par 
ses successeurs jusqu’à nos jours. 


C’est sur cette collection, conservée à la bibliothèque 
de la Société archéologique, que je baserai mes obser- 


(180) DD. BROUWERS, Cartulaire de Namur, t. VI, pp. 46-47 
et notes. 
(181) Ibidem, Introduction, p. VIII. 


(182) A. BEQUET, Souvenirs d'un vieux Namurois, dans Anna- 
les de la Société arch. de Namur, t. XX, 1893, p. 455. 
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s'agira plus désormais que de chansons et de chansons 
en wallon. 


La feuille des « Réverbéristes » de 1833, celle de 1836 
aussi, nous fournit une indication qui va nous « éclai- 
rer », c'est le cas de le dire. Il y est question du caba- 
ret Warnon, le fameux cabaret de la Plante, qui sera le 
local du Cabinet des Mintes. A mon avis, il n'y a pasa 
hésiter : c'est le groupe Wérotte, le futur groupe de 
Moncrabeau, qui a pris la chose en main, a opéré la 
transformation. Et voici qui va lever tous les doutes. 
Dans l'édition complète de ses œuvres (la 4', celle de 
1867) Wérotte a reproduit quelques-unes des chansons 
des Allumeuz d'lampes qu'il avait composées. Les plus 
anciennes sont de 1836, 1837, 1839, 1841, 1842, c. à. d. re- 
montent à l’époque du Cabinet des Mintes. 


Au point de vue musical, les airs sont empruntés à 
La Clé du Caveau ou aux chansons françaises à la mo- 
de. Les pièces sont, d'ordinaire, anonymes, rarement elles 
portent des initiales, plus rarement encore une signatu- 
re. Outre Wérotte, nous savons que Philippe Lagrange 
n'a pas dédaigné ce genre de chanson. Vraisemblable- 
ment, ce fut le cas aussi d'autres chansonniers de Mon- 
crabeau. 


La pérennité de la coutume a été assurée par l'impri- 
merie Godenne, qui, pendant près d'un demi-siècle, de 
1869 a 1916, a édité la chanson annuelle des allumeurs 
de réverbères : trois générations de maitres-imprimeurs, 
fervents défenseurs des lettres wallonnes, Paul, neveu de 
Wérotte (époux de Claudine-Julie Godenne), son fils 
Jacques, qui a recueilli tous les souvenirs anciens rela- 
tifs à Moncrabeau et le petit-fils Paul, fidèle à la tradi- 
tion familiale, En ce qui concerne les chansons qui nous 
occupent, les Godenne se sont toujours efforcés de les 
conserver dans la ligne moncrabeautienne. Ils s’adres- 
saient à de bons auteurs et, à l’occasion, en composaient 
eux-mêmes. 


Pendant la période d'Entre-deux-guerres, de 1920 à 
1928, un imprimeur namurois a repris l'édition de la tra- 
ditionnelle chanson, mais ses productions ne semblent 
pas avoir obtenu beaucoup de succès. La coutume parais- 
sait bien perdue lorsqu'elle fut reprise en 1938 par trois 
artistes namurois : Henri Bodart pour la vignette, le 
Rèli Emile Robin pour le texte, le compositeur Ernest 
Montellier pour la musique. Dans la suite le comman- 
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dant Joseph Gilson, un Rèli aussi, a succédé au regretté 
Robin, La dernière chanson date de 1947. Le règne exclu- 
sif de l'électricité devait amener la fin de nos braves et 
dignes « réverbéristes ». (184) 


La collection complète de leurs chansons est bien in- 
téressante à feuilleter. Que de renseignements curieux et 
amusants à y glaner! Encore une fois, c’est de la petite 
Histoire, mais combien captivante pour l'évocation de la 
vie namuroise au cours de plus d’un siècle! Elles consti- 
tuent, en effet, une sorte de petite chronique locale rap- 
pelant les événements marquants de l'année écoulée. 
Evidemment, ces chansons sont de valeurs diverses, cer- 
taines médiocres, d’autres joliment tournées. Le ton est 
celui de la bonne humeur wallonne et les incidents plai- 
sants sont toujours relevés avec une pointe de malice. 


Au XIX* siècle, nos allumeurs de réverbères rencon- 
trèrent de sérieux rivaux (185) dans la faveur du public 
le premier jour de l'an. C'étaient les Corneurs du Châ- 
teau, plus connus sous leur nom wallon de Cwarneuz do 
Chestia. 


Ces modestes fonctionnaires communaux pouvaient se 
prévaloir d’un très lointain passé. Pendant des siècles, au 
Donjon ou château des Comtes, à l'extrême pointe du ro- 
cher dominant le confluent de la Sambre et de la Meuse 
s’est dressée une tourelle ou «hobette». L'«hobette» ac- 
tuelle, construite en 1852 en «gothique troubadour» et 
dite «Tourelle des Guetteurs», en a remplacé une autre 
plus ancienne, 


Des générations de guetteurs se sont succédé a cet en- 
droit, véritable poste de vigie. Leur fonction principale 
était de faire le guet, de donner l’alarme en cas d'incen- 
die. La ville se trouvait divisée en quartiers et les veilleurs 
avaient des sonneries différentes suivant les quartiers. 
La nuit, ils annoncaient les heures et cette annonce était 


(184) La coutume fut reprise a l'initiative d'Ernest Montellier. 
Pendant les années d'occupation, il y eut interruption. 

(185) Par intermittence, ils trouvèrent aussi des imitateurs. J'ai 
sous les yeux la « Tchanson des Pompiers delle Commune di 
Jambes, po 1872 » (imprimée chez Paul Godenne). En 1912 et 
1913, l'imprimeur Dubois, de Salzinnes, a sorti les « Sohaits da 
Djean l’Choveu, po 1912 », et « Les lamentations da Djean l'Cho- 
veu, adiè 1912, bondjou 1913 ». Djean l'Choveu, appelé aussi 
Djean Lagnèt, était une figure populaire de Salzinnes. 
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précédée d’une courte fanfare. Lorsqu'ils prenaient la 
veille, ils signalaient leur présence en clamant aux qua- 
tre coins de l'horizon, dans une corne faisant office de 
porte-voix : bonswer tortos. 


Au XIX” siècle, à l'imitation de leurs confrères les 
allumeurs de réverbères, ils eurent leur chanson annuel- 
le, aussi en wallon (186) qu'ils distribuaient le premier 
janvier pour obtenir des étrennes. Les chansons des 
cwarneur do Chestia paraissent avoir été moins nom- 
breuses, en tout cas elles sont plus rares. La Société ar- 
chéologique en possède une collection s'étendant de 1878 
a 1890 (avec une lacune en 1883). Pendant cette période, 
le Moncrabeautien Jules Mandos s'était fait une spécia- 
lité de la chanson des Cwarneux. Chaque feuille porte 
en lettres capitales la phrase traditionnelle : Bonsuair 
tortos (orthographe du temps). Plusieurs chansons, cel- 
les de 1878 et 1879 s'ornent de vignettes ou l’on voit un 
groupe de quatre anges, trònant dans des nuages, et son- 
nant de la trompette à plein gosier. 


En 1889, les Cwarneux do Chestia furent supprimés 
pour raison d'économie; leurs fonctions, parait-il, étaient 
devenues inutiles. (187) On les regretta car ils étaient 
populaires. Le Ier janvier 1890, pour la dernière fois, les 
quatre cwarneuz en fonction : Billat, Wilmet, Vessié et 


(186) Il est possible qu'en des temps plus anciens, les Cwar- 
neux aient pratiqué la coutume d'offrir, au jour de l'an, une 
chanson imprimée avec vignette, mais la coutume n'existait 
plus, depuis longtemps, lorsqu'elle fut reprise au XIX” siècle. 
Je possède, en effet, une gravure paraissant remonter au XVIIe 
siècle, intitulée Le Trompette, ou un sonneur de trompette est 
représenté avec un fanion aux armes de Namur. Les vœux de 
bonne année sont exprimés en vers français et il ressort du 
texte qu'il s’agit bien d'un guetteur. Cette pièce rarissime a été 
découverte par feu mon ami Georges Attout, bourgmestre de 
Bouge, qui me l'a léguée en souvenir de notre vieille amitié. 
Elle m'a été remise après sa mort par son fils, M. Jean Attout, 
l'actuel bourgmestre de Bouge. 


(187) Conseil communal. Séance du 22 mars 1889. La suppres- 
sion fut votée par neuf voix contre sept. Bulletin Communal. 
Exercice 1889, Namur in-8, p. 59. 
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le «djoli Carlaire», (188) circulèrent en ville, leurs cors 
en bandouillère, suivant la coutume. De porte en porte, 
ils prononcèrent la formulette rituelle, en remettant leur 
ultime chanson : 


Bouche, bouche à Vuche. Qui est là? C’est nos ôtes : 
Les bias cwarneux, li fletir des musiciens, 

Qui po Vdjou d'l'an, comme qwate bons vis apòtes, 
Veignent-nu vo fé, one banse di complumins. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE 


(Des origines à 1880) 


(188) Nous avons ici un Carlaire cwarneu do Chestia. Nous 
avons vu qu'un Chanchet Carlaire est le héros de la fameuse 
chanson « One éritance è l'air », 1856-1858. Un Carlaire figure 
fréquemment dans les chansons des allumeurs de réverbères, de 
1854 a 1871. Il est le héros de la chanson de 1862; dans celle 
de 1867, « li père Carlaire » est qualifié de « doyen des Allu- 
meux ». 


Pour la rédaction, s'adresser à M. Jules Rivière, rue des Hou- 
blonnières, Namur (La Plante). 


ABONNEMENTS : d'Honneur : 250 fr. — De soutien : 100 fr. 
Ordinaire : un an : 65 fr. — Pour l'étranger, le port en plus. 
C. C. P. 7956.97 « Les Cahiers Wallons », rue de l'Ange, Namur 


Quand dj va à on banquèt 

Dji sos st'one infèrnale, 

S'on nvwèt nin m'potiquèt 

Di mostaude « L'Impériale »! 


LIMPERIALE 


ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBE-NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frits garantis purs. 
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Djè l's-ètinds cor astetire dò lon, mi chone-t'i, Mènan 
èt li P'tit Mèye, o culo, si disguèrmètè tot d'on còp, su 
l’ djoû qui ç'a sti one pasquéye ou l'òte do vi Dorène : 


«Quand dji t' dis qu’ c'èsteut l' maurdi do l’dicause 
di Purnode, mi.» 


— «Et mi, dji sais bin qu’ e'è-st-on vèrdi... dji m'è so- 
vins come d’audjûrdu. Dji n'a jamais ieû si seulant do l’ 
vèspréye; dj'aveus mougni po dinè on sorè d'èmon Min.- 
ne, on salè, malereû.» 


— «Va zè au diâle avou t' sorè. C'èsteut on maurdi.» 


— «Sacrè tièsse di ca-oûte qui t'ès.»... Mèye si drèsse 
tot mwais... Vont-i s'apougni?... Li p'tit ome rapisse si 
calote, mauruv”nant, avou s'rond visadje tot rabrouyi. Il 
è vout ’nn-alè, stèke, l'air seur d'on-ome d'èglije à l' por- 
cèssion. Ca, c'èst li qu'èst maurli è noste èglije. 

«Lèyans l' gotè insi, dis-dje, po saye do mète one baye 
ètur zèls, ca n'fait gwand min.me rin, don, li djou qui 
ç'a sti.» 

«Lais-me dire, é, twè.» 

Li Mèye taudje adon, en choûtant po co r'còpè l' Mènan 
one miète pus lon. 


tek 
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Mènan a sti bramint dès-ans cinsi aus Lodjes : one 
blanke cinse qu'on veut r’lûre bin lon aus djous d'solia, 
èt sès tères au rewèt au mitan dès bwès. Qwand 5' feume 
n'a pus sti, c'è-st-onk dès fis qu'a r'pris l' cinse. Mènan 
a co trayenè vélà sagwants timps; mins il a sti rate au 
coron d'bèrdèladjes a non-syince su l’ novia cinsi. I s'a 
v'nu rècrûtè dins one pitite maujon qu'il aveut à Dorè- 
ne... 


...Qu'è dis-s’? Lès djon.nes d'astetire, jamais onk di lèvè 
divant sèt-eûres, Di m'timps, n'avins dèdjà atèlè; là deûs- 
eûres qui lès tch'fòs èstint r'pachis... 


...Va co veûye astetire aus Lodjes, aviè cinq-eûres, à 
l'vèspréye, ti vièrès l'cinsi recouru da l' campagne po 
vnu mode avou l’ feume... Di l'ovradje di Djan-Comére. 


...Et 1" tractetir, rouf, rouf, qui rassonre sur on djoü 
èt on bokè d' nét ostant d'djurnaus qui quinze plauce- 
nòdès ratèléyes di d'dins l'timps. 


Mins c'èsteut surtout lès stauves qui sintint cor one 
miète li tch'fò; qu'èstint si wides; on n'aveut jamais 160 
l'agrè do lès djètè po l' dérin còp èt lès viyès-atèléyes 
tchamossint au meur... C'èst ca qu'a trakè I’ Mènan, 
s'i l' vout bin dire... One cinse sins tch'fòs, dj' in.me os- 
tant qu'on m’ lome Flup’! 


Qwand Mènan rametéye di sès tch'fòs, i gn'a pus qu’ 
por li. Li P'tit Mèye, (I vint toz lès djoûs à l’ chije addé; 
deûs vis socons qu'ont r'mètu lès fièrs au feu...) li P'tit 
Mèye n’a jamais adon li pèce po mète au trò... Mènan 
cauzereut d'one blewe cavâle, ci sereut co broke po l' 
Mèye. I n'aureut nin a tchòkè on «t'as minti». 


Li P'tit Mèye n'a jamais choyu sès pids pus lon qui 
l'Auritchamp: ou qu’ lès Bòlètes; 1 n'a jamais vèyu l’ 
Mènan dins s' daladje... Enn-alè au lon, il èsteut co todis 
timps a l” samin.ne èt lès dimègnes après-non.ne, i fa- 
leut sonè èt z'alumè po veupe èt po l'salut. 


Mins qu'on vègne à d'visse do vi Dorène, po veüy : li 
ci qui cauze n'a nin co tot dit qu'il èst r'clawè : « T'è-st- 
on bourdeti!» 

C'è-st-au pus tièstu : deûs tchèts qui 5' lumenut, qui 
vont s'ènondè, s'plonkè pad’zeû l’ bûse do l' sitòve... Co 
bin, l Mèye è r'va sins dire bonswèr. Mins, l’ londemwin, 
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po v'lu grogni, s'i n'èst nin co là à l'anéti, c'èst l' Mènan 
qui r'tchèsse après. 


ፍቱ 


Por mi, lès djins qu'is cauzenut, ravik'nut. I m' chone 
qui djè l's-a conus tortos pòrlant èt vikant : li Blanc, 
Mèliye dô P'tit Pa, li Grand Félice,... èt P’ Cassart qui 
n'a jamais tchèrtè qu'avou, d's-arotes. 


O! cit'là, dji wadjereus qu'i l'a nin co 81 tant dès-ans 
qu'il èst rèvolè. Tant dès còps qui dj'a oyu contè sès-ali- 
vètes. Sès tch'fòs, onk après l'òte, djè lès r'veus, direus- 
dje bin : one cavâle on pau pus spitante, qu'èsteut pi- 
chedse... Et s' Baye. Fou démonè qui n'avisse nin do pru- 
mi còp qu'èle clèpe d'on spavin... On grand rossia trop 
coûrt adjonturè, èt P cine, contwèsse, qui djèrtreut... 
Mins s’ dérène colpeut co totes lès-ôtes. 


Djè l’veus co s'Mouche : one grosse nawe, qu'is baloü- 
jint zèls deûs avau lès vôyes. 


Pa d'vant, èle rêveleut do l'pince à l tère; èt clap’, èt 
clap’, i choneut todis qu'èle aleut s' mète li pid à one 
pate di dri. Ele aureut bin taurdji one vèspréye tote èti- 
re, rasta, sins dèdjà on lan après lès-ièpes 6 l'uréye : ra- 
crapotéye, sès gngnos à stoc onk በ1 lòte; clinsiye 
èt tofèr transichante, aureut-on dit po v'lu 'nn-alè,... 
ou prète à fougni tièsse divant... Mins ci n’èsteut qu’ 
on-air qu'èle aveut come ca : 81 Cassart criyeut : Iu! 
Mouche ratindeut tos côps, one apéye po veûy si c'èsteut 
d'bon qu'i faleut co r'èrtchi sès skéyes pus lon. 


A vikè èchone, on n'vièrè jamais pus bièsse èt djin si 
richonè come ça. Avou l’ min.me flène, 165 min.mes ma- 
noûches di djivisses. Croufietis, rwèds dès pates, pèsants 
do dri ossi bin onk qui l'òte. Is palantint zèls deûs dès- 
eûres au lon à ploncenaus,... en tûsant, dandjreti... ou a 
n'rin tòsè, c'èst co ca l' mwins-odichant. 


Pattavaur lèye, dès piciyes di pwèls di stik èt di stok,... 
ossi pouyuwe qu'on polin après l'ivièr o l'pature... Mins 
qwand Cassart quiteut s' calote, c'èsteut one tignasse di 
ôrbeü qui brikeut plik, plok lachiye à places, come èssa- 
kéyes dins dès lavaujes. 


Tos l's-ans, Mouche èsteut r'cèkléye tot not; aus gros- 
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ouchas, on z'i pindreut aujimint s' tchapia... Et l' cu da 
s' marone, Cassart nè l'a jamais seû rimpli par ; ca s’ 
rabrouye vélà; one moflasse bèzéye, ou dô bin, one grosse 
vèsse di leup rissètchiye qu'a soflè fot tote si poussère. 


... Et come Cassart, qu'aureut bin vikè s' l'aveut v'lu, 
èsteut dispòye tofèr mètu à s' rastrinde su l'amougni, au 
pu sovint, Mouche crocheut d' l'aksèle o l'place d'awin. 
ne... S'il aveut ieû d' l'avance, Cassart li aureut tchòkè 
o rès'li on fwès di stièles, come li ci qui sayeut d'aprinde 
à s' bourique à vikè sins mougni. 

L'aveut dès-ans qui l” Mouche ni poûtneut pus... Trop 
viye, dandjereti, po co r'alè a roncin. Ou dò bin, l'ome 
n'èsteut pus adouyant assè po veûy qu'èle tchivoleut. 

… Et, rèspèctant l'baptème, Cassart, 11, ni s'aveut ja- 
mais mariè... 

« Il a ieû one idéye lontin su Mèliye dò P'tit Pa, di-st-i 
l’ Mèye, èl aviz bin set?» 

« Ayi, va twè, mins èle nè l'a nin v'lu. » 

«Non.na. Li Tosseû mè l'a contè d'cès trèvints-lè. On 
dimègne qu'i 'nn-aleut a l'chije, divant do moussi, il a 
choûtè qu'on l’ disfòtieut vélè en couyonant Mèliye. I n'i 
a pus jamais mètu lès pids.» 


«Tais-je tu, don, il èsteut bin trop taurdu po rèwèyi one 
comére.» 


ቾ ቁ ቋ 


A difin, ça li boureut lès bèdéyes au Cassart do co 
d'vu sognetè a timps, à eûres : 


« Ci còp-ci, dji m' distèle. Dji d'vins trop vi po co m' 
arin.nè dins one andèle» ... One andèle? l'aveut bin dije 
ans qu'i n' fieut pus qu'sagwants corwéyes. 


On djod, t't-au matin, èvòye zèls deûs su l' fòre à Ci- 
ney. 


... Et, à l'anéti, Cassart ruv'neut, assit su si tch'fò, 
come s'i gn'aveut rin 160. 


«Tènoz, di-st-i s'vèjin, on n'a nin fait martchi?» 
«Bè, sia, don!... Qu'è vous-s”? li ci qu'a todis sti dins 
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lès tch'fòs, sais-s'... Qwand dj'a vèyu ci t'cile en r'pas- 
sant su l’ Coû-Monseû, dj'ènn-a fwim, valèt... One co tote 
bèle pouliche, in, parèt?... Et bon martchi, èco; dji n'a 
rimètu qui quate pèces su ç’ qui dj'aveus lèyi 'nn-alè l' 
òte.» 


«Ni pinses-tu nin qui c'èst t? viye Mouche qui t'rami- 
nes,la?» 


«Qui dis-s’, don, la? T'ès fou, é, dandjereü. Dji n'sais 
pus riconoche on tch'fò, mi?» 


«Portant, c'èst bon qu'èle è-st-one miète mia rassonré- 
ye. Mins dji vous bin wadji qui c'èst t' Mouche.» 


«O, bin, non.na. C'è-st-one Mina, ci-cile; ti n'as qu'a 
criyi : iu, Mina, tè l’vièrès chèm'tè... E! visse. Ele sereut 
co bin kèkietise.» 


«Nos l'alans bin sèpe. Lais-l' fè. Ti vas veûy s'èle ni 
r'coneut nin si stauve. Lache li bride.» 


Li vèjin pète au tch'fò one bafe su s' fèsse : èt l' bièsse 
a r'moussi è s' sitauve come one djin... 


«C'ènn-a sti lontin dès rizéyes, in Mènan, di-st-i l' Mè- 
ye : ossi bwargnasse qui P Cassart qui r'prind, bin bi- 
nauje, si rosse, quate pèces pus tchèr qu'i s'ènn-aveut 
fait quite, dijeut-on a mòde di spot.» 


«On z'a quét'fiye 160 bin twart do z'è fè d'rision, di- 
st-i co lè Mènen; ca arive là, ca... Lès marchands d'fòres, 
i fait nwar èwou qu'is s'pièrdet... 


One viye arote come ca, vous-s', on l'èmine sins fè 
chonance dins onk dès stauves : i gn'a on pau d' tos cos- 
tès dins lès viyès ruwes aviè l' Coû-Monseû. On s'triye 
bin come u faut l'bièsse, on cire sès sabots, on li trèstéye 
li crin.nière... Pwis, adon, tè li dones a maque di l'awin.- 
ne qui pète. I tè l'faut zinglè, tot-autoû d’ lèye, jamais 
qu'dins sès pates, en l'ukant avou on nom qu'il astachait, 
mins todis l'min.me. Li bièsse èst rèwèyiye d'on bia vi 
còp : èle djambiye; èle si corsiye, èle zoubèle. 


Qwand èle èst bin twèséye, on l' ramine su l' fòre. Ti 
direus cor one bièsse tote virlitche, veus-s”. 


ቁ ቁ * 
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D'adon, a l' Mouche dô Cassart, i n’ li faleut qu’ criyi 
bon z'èt rwèd : Iu, Mina, en fiant pètè one sicoriye. Tè 
li vèyeus coûtchi lès-orèyes, stritchi l'quèwe èt vorè... 


Les aplopins, (is sont tofèr à qwèzyi d’âre èt ote,) lès- 
apoplins n’ont nin sti lès dérins po l' vènè... I gn'a onk, 
li P'tit Mazindje,... ènn'a-t-i djoûwè dès scorions au Cas- 
sart. 


On-arnòje, on ganache, on diale tot fait... Onk qu'on 
dit qu'i n'irè nin lon divant do tètè do gros vèra... 


Portat, astetire, c'è-st-on-ome è s’ place. I fait bon 
mwin.nadje avou s'feume, èt sès-èfants, i lès drèsse à 
l'cinke, di-st-on. Il èst mariè a Achin.ne, èt...» 


ፍ ቁ * 


Su tot ር' timps-là, Mèye a fait lès cwances do soctè. I 
r'drèsse 81 tièsse : «Waite bin qui c'è-st-è Achin.ne qu'i 
d'meure, é, li. Il èst mariè à Sorènes.» 

ሙ «E mi, dji t'dis qui c’è-st’avou one comére d'Achin.- 
ne, mi.» 

— « Dji n'è sais rin, é, mi dandjereû? C'èst one fèye 
dò Bourwè d'Sorènes. Volà qui, tins. Li Bayâr a travayi 
lontin assè avou s'pa.» 

— «Et mi dji t'dis qui c' n'èst nin l’ fèye dò Bourwè. 
Li Bourwè n'a jamais ieû qu’ deûs fis. I n'aveut pont d' 
fèye. Si tè l' sais si bin, » 


— « Dji sais bin qu’ sia; pont d'fèye? i 'nn-aveut trwès» 


ሙ «Comint è-st-i possibe d'ièsse si bouret d'flène?... A! 
L'Bon Diè èst bon do lèyi su l' tère dès parèyes a t'min.- 
me.» 

Li Mèye èst dèdjà drèssi...» E! èt li P'tit Mazindje, 
dis-dje, qu'aveut-i fait?» 


— «Lai-m” dire, insi.» 


— «Nè l’ choute nin, m'fi. Li Mènan a l'makète co pus 
deûre qu'one bwèche... il arindje tot à s'mòde, come dès 
gayes sur on baston.» 


Vo lès là co chokès, à v'lu fè led mawe, à rapèche dò 
lon one èmantchüûre po cay'tè l'òte. 
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«Ayi, mins, èt li p'tit Mazindje?» 


... Et bin, il aveut rate lumè l tik-tak avou l' Mouche. 
I s' fait one pitite sicoriye. Qui pèteut, valèt, co mia qui 
l'pèrpignan dò coché በዕ tchèstia... One tote pitite sico- 
riye, fi, qu'i catcheut dizo s'divantrin, pet dò maisse... 
avou l'bate èt one sikèss'wère, tot come one grande. 


En ’nn-alant è scole, qwand i rèscontreut l’ Cassatrt,... 
au pus sovint, i socteut, l” vi ome, assit su si scliye; li 
raupin sclaucheut à Mouche on còp di scoriye en cri- 
yant : iu, Mina. I tè l'faleut veüy, ramassè sès shéyes èt 
drayi au triviè d'tot fin drwèt d'vant lèye. Li Cassart rè- 
wèyi d'on plin côp, fieut dès brès, gueüyeut : òwe, òwe, 
Nom d'tot-ut, en fèrdomant; i òsseut s'pougne après l' 
roufion qui selipeut co pus rwèd qu'on lèvri. 


On djoü do l' vèspréye, volà nosse Cassart brokè è sco- 
le, en rametant di scoriye èt man'ciant l! Manzindje. 


Li Maisse fait dismoussi l'raupin. O, ayi, ca, ti com- 
prinds bin. C'èst l’ grand Djâques qu'aveut stitchi li 
scoriye o l'djambe da s'pantalon. 


Quéne parâde : do l'timps qui nosse maisse sinteut 
èt pougneut tot-autoti dò Mazindje, tos nos-ôtes, lès rou- 
fions, n'èstins montè a gngnos su lès bancs; on s'pisseut, 
on s' kèkieut, on s'fieut arèdji,... on s' chineut do Cassart, 
qui sayeut do nos bolè dès laids-ouy. C'èsteut one dji- 
pléye plin li scole, èt tot d'on côp còp, Julien dô mar- 
chaud kwinkieut come on noûrin; c'èsteut 1' Djâques què 
l’ pisseut cor à l” fèsse. 


Adon, 1' maisse qui n'è v'neut pus à coron, 8 d’vu cau- 
zu bourè Cassart à Puch. I n'è v'leut nin "nn-alè. 


Maugrè qu'i nos fieut dès grands-ouy, nos vèyins bin 
à s' gros vinte, qui l’ maisse djipleut dins-ouf. 
* #ፍ * 


«Ayi, mins, li pus bèle di sès fétinses dò Mazindje, c' 
èst gwand on z'a ètèrè li viye Mardjòsèf da Tofe. Conte 
li cor one miète, don, Mènan.» 


« A, maleret, c'ènn-a sti one di pasquéye... 


(268169 li quatrin.me djin qu'on z'ètèreut o l'novèle 
cimintière. Au prumi, li curè ènn-aveut ieû s'sô do s' 
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ritoûrnè dès côps après lès pwârteûs qui discandjint d’ 
mwin tos lès cints mètes. Il aveut fait martchi avou Cas- 
sart. On-ovradje come i 'nn-i faleut. Do momint qu'on 
n' duveut nin couru. Cassart mineut l' mwart à camion. 
On vi camion qui wigneut d'tos costès... En spatant lès 
pirètes su l’ vòye, djè l'ètinds co, on z'aureut dit qu’ lès 
ruwes, trop fwart seussiyes, crochint en grûziant, do fin 
suke bin pont-èt auje. 


… Au prumi djoû, tòseut-on, tè l' vas veüy tchaire è 
pèces... ou bin, à tant fè l'parapli, i gn'a one dès grandès 
ruwes qu'è va ’nn-alè bèròlé a s'chonance ôte pau... Por- 
tant, ci wèst nin ca qu'i gn'a 160... 


C'èsteut sagwants djoûs après l'dicause. Cit-annéye la, 
li vi Tissot, (c'èst co s'fi qu'a s'baraque su l’ Bati tos l' 
s-ans avou dès boles èt dès cacayes) Tissot aveut v'nu 
avou dès pires à feu... on ’nn-aveut trwès por on d'méye- 
cens... On rond cabouyau tot ravòtyi dins do fin brun 
papi aclapè d'ssus, èt do l' poure didins. On l'mayeut a 
l' tère, ça boucheut come one pitite tchampe. 


Po qu’ ca féye co pus d'brut, o l’place do pingni l’ pire 
au rwèd brès, nos l’cassins à l’ tachelète, come qwand on 
vout fè bware li coq o ri... Li pire frite èt chite èt cabèr- 
douche one chiléye di côps en risbictant... Vüûzions d' 
raupins. Is n’ ’nn-ont jamais qu’ dès parèyes, qu'on n'i 
veut nin gote. 


... Li curè èt lès corâles arivint d'vant li scole. N'èstins 
cor è rècrèation, Li maisse totirnè do costè d ' l'ètèrmint, 
roviye do waiti à nos. Li Mazindje nos uke abiye au co- 
ron do l’ coti. I ligne po gwand l’ tchèrète sèrè au pus 
près... Paf! nos mayans nosse pire tortos èchone a l' ta- 
chelète... ca bèrdoucheut d' tos lès costès, come a l' ri- 
chonète; co pés qu’à l' trake. 


Li bièsse s'èware, si rastrind do cu, pite dins lès crus- 
tales, si lève su sès pates di dri. Et pwis èvòye d'one bèle 
arèdje en z'asplanant. Cassart bwèrléye dès òwe èt dès 
dwe. Ayi, é! Li curè èt P’ madjustère n'ont ieû qui l'timps 
do s' séwè. Li tchèrtéye broke su l' djeu d'bale, boute a ote 
trop coûrt. Droum' 6 l’uréye en wastant foû do camion 
Cassart qui saye do r'sèrè l' mécanike. Et pwis, todis 
opes, todis opes. Nin co sur on-amen, au toûrnant do l' 
vôye, padri l’ Plantis’, pus pont d’ tchèrète. 


Par chance po l'mwärt, l'uchelè s'aveut tapè au lau- 
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dje : li vacha s'a tipè drèssi tot drwèt jusse divant li ç’ 
mintére. 


Dô lon, ça fieut ostant d’ trayin qui l’ train gwand 
broke bon z'èt rwèd foû do tunèl, vélà, au Bas-Stiè... 

Pwis on z'a cor oyu dès clicotias, roum'dinè lès ruwes 
su lès cayaus,... cor one miète, èt pwis, tot d'on còp, pus 
rin. 

Li Mon.ni èt Pouyète avint couru après. Ayi, ca... On 
n'a jamais pus r'vèyu ni l' Mouche, ni co s'camion. 

... Do 1' vèspréye, li champète, en siyant 165 ròlin.nes, 
a bin vèyu qui l' camion aveut bolè are d'on plin còp 
aviè l' Fosse aus pires... Il aveut bramint plot di cès trè- 
vints-là. Tot-on bwârd do trò s'aveut lèyi ’nn-alè. Il a bin 
gròlè pus d'quarante bègnons d'tère èt d' tchinisses po 
lès ravòtyi... 


Si 1" lès vous alè distèrè, is sont co vélà. 


+. 


« Et l' Cassart, insi?» 


« (3! Yayaye! La mwins-ans qu'il èst mwart. Mins il a 
co vikè lontin, sais-s', après s’ dérène quinte. In, Mèye.» 


« Djè l’vous bin crwère. C'èst l’ detizin.me qui 418 sti 
administrè avou l' curè Cabus.» 


... Ca, 1" Mèye va administrè lès djins... come s'apinse 
li, «c'èst cor onk qui c'èst mi qu'a baptisè» di-st-i, d'awè 
sonè lès stampéyes... ou bin, «Cè-tè-là, c'èst mi què l's-a 
mariè», en s'sov'nant qu'il a alumè èt distindu lès tchan- 
dèles po leti bòrnadje... 


... Maria todis! Qu'il í fieut swasse èt pauvriteû èt vi 
o cayon da Cassart. Lès ridaus drèssint à l'finièsse, èt d' 
s-arincrins à totes 165 cwagnûres, èpousselès, tot craus. 


Djè l’veus co, l’vi mama, racrapotè, choyu èl' lèt. I n’ 
aveut pus qu’ lès-acoplires. En bourant one miète, on 
l'aureut bin tchòkè tot dins one banse. 


Tant qu'is n'ans sti 89100, li vi ome n'a pus fait ni 
sine, ni mine. 


Mins l” curè fait clapè l'couviète da onk di sès catès 
en Pricloyant, Malereti! Volè l’ Cassart qui s’ rilève d'on 
randon, assît è s’ lèt, en stritchant dès gros-ouy d'assoti. 
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En bwèrlant : «ôwe, Mouche, òwe, Nom d'tot-ut!»... Avou 
sès brès riplèyis sur li, i choneut satchi ènèri dès guites, 
à ikes, en soyant... «dwe, òwe, Cint Noms d'tot-ut!» I 
plante sès deûs pids po s'astokè au bwès do lèt... 


... Et tot d'on còp, come si 165 guites avint chortè, 1 
vole au r'vièr... 


I s'a cotapè cor on pau, cochetd s’ 116586... Pwis, ç'a sti 
tot... 


Li Cassart aveut racsi po d'bon si tch'fò, di d'gwand 
l bièsse aveut pris bizéye po l'prumi côp... 


Li vint-yonk di fèvri 1964 A. LALOUX, R. N. 


Dialecte de Namur. 
Viizion 


Intréz, vola on chame, 
Achidoz vos d' lé mi; 

Li vint kèkiye li blame 
Vos pôroz vos r'chandi. 


N'èstoz nin dè l Sarasse? (1) 
Non!... Dji so on riv'nant 

Qui vint r'vetiy ci qu'i s'passe 
Su l' tére tos lès mile ans. 


Et Vome a bachi s' tièsse, 

Et m'dire adon : «Taije-tu, 
Lès djins sont co pus bièsses 
Qui l' dérin côp qu’ dj'a vnu.» 


Mi tchèt stindu su l' chame 
Dwûârmeüve come on sokia 
Et dins mi stûve li blame... 
Moreûve dins sès crayas. 


Ed. TILLIEUX, R. N. 
1. Sarasse : Quartier de Namur, 
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Dialecte de Namur. 
Nüûléyes 


Vos ramwinrnéz d'au lon l'airaidje di nos soc'nances 
Et v'passéz dins nos tièsses come au stwèli sins fin... 
Qui vos-èstiz lèdjères tchèrdjiyes dès djon.nès transes 
Di nos prumèrès pwin.nes, niiléyes di noss' prétimps. 


Nos èstés v's-ont véyu rafrèdi noss crwèyance 

E totès sôrtes d'oradjes d'amours èt d'sintimints... 
Vos pòrsiviz voss vòye... E P cœür, sins fér chonance 
Vos pésiz brâmint d'pus qu'tos lès cayaus dès tchmins. 


Grijès nûléyes d'automne poqwè ploz nos fér braire? 
Vos grossès gotes nèy'nut nos sondjes d'émacralés. .. 
Gn'a qui l' vint dè l'raison qu'vos tchèsse èt vos frè taire... 


Pusqui v' s-estoz noss' viye è-v' pormwinrnant sins lache 
Vos n'clériroz qui l' djot qu'nos sèrans èdjalés... 
Et djusqu’à Vfin dès timps v'pass'roz todis sins r'lache... 


R. CLINIAS, R. N. 


Mièrseule 


C'èst l faute à qui s'vos vlè mièrsetile 
Avou tos vos maus qui rrvègn'nut? 
Quant finiroz don d'ièsse avetile 
Pôve âme qui lès tourmints néy'nut? 


Avant d'brilér d'vosse dairin feü? 
N'aviz nin ieu assé d'miséres 

Qui v'n'avoz nin choûté vosse mére... 
C'èst l'min.me atrape à tos lès djets. 


C'èst l faute à qui? C'èst l' faute à l'viye? 
C'èst l' faute au ci qu’ wè Vcomprind nin... 
Vosse tièsse èst wide èt mèsbridjiye... 
Rawaitizv” don s'il èst co timps. 


R. CLINIAS, R. N. 
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Dialecte de Nalinnes. 


ላ l'Cròjete 


Su s'tchaude couvéte ployiye à cwane, 

In p'tit mârmot djoûwe paujèr mint. 
Vréye boule dè gnèrs, tout s'còrps triyane : 
C'èst V Viye qui Vboure èt lyi stind mwin. 


Sès toutes preumièrès ascauchiyes, 
C'è-st-d quate pates qu'i lès a fét. 
Es’ djon.ne tchèrpinte è-st-afroyiye : 

I s ploye, s' dèsploye... come i lyi plét. 


S'agrifyant d'toutes sès noûvès fòces, 
L'èfant asprouve dè s'astampér... 

Pou y-arivér, n'faut pus grand chose... 
Sès mwins ride.neut... i tchét su s'néz. 


Taletir, bin setir, èt c'èst dè s'n âdie, 
I rasprouv'ra... èy’ i rchèra... 

Mins s'il èst scran, à d'bout d'corddje, 
Su s'tchaude couvéte, i sè stindra. 


I pèt'ra s'quart, f'ra in bon some... 
Bwère èt dòrmu... c'èst tout ር' qu'i vout. 
L'Viye qui l' ratind f'ra d'li in ome 

Si, grâce à Dieu, i prind ፻" bon d'bout. 


L'MARLOYA. 
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Dèrene padje '' 


Su Vfreude pavéye, piyane, piyane, 

In vi grand-pére route, rûjilmint. 

Sès bras, sès djambes, tout s'còrps triyane : 
El Viye lè rboure dju dè s'tchèmin. 


Sès toutes dérènès ascauchiyes, 
C'è-st su sès gn.gnous qu'i va lès fér. 
Es' pauve tchèrpinte è-st-areudiye : 
L'krèsse d'in cayô Vfét trèbukér. 


S'ragrifyant d'toutes sès fwèbès fòces, 
L'ome tchetit asprouve dè s'rastampér 
Mins s'c6rps tisè n'pout pus grand chôse : 
I skète sès onkes... i rtchét su s'néz. 


Taleür, putète, què maugrè s' n'adje, 
I rasprouv'ra... èy’ i rtchéra... 

Adon, rèyus', à d'bout d'coradje, 

Su Vfreude pavéye... i s'rèstindra. 


Es’ dérin quart, ès” dérin some, 

Va l'èmwin.nér chis pids d'zous nous. 
L'voye a sti longue pou l' pauve vi ome 
Mins, grâce à Dieu, è v'là l'dèbout. 


L'MARLOYA, 


(1) Chacun de ces poèmes est un tout. Cependant, je n'ai pas 
voulu les dissocier ne fût-ce que pour les titres qui, en réalité, 
n’en font qu'un, car «intrè Perojète èyet l' dèrene padge», il y 
a place pour l'aventure qu'est la vie. 
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Les Lettres au Pays d'Ath 


Dans une étude extrêmement intéressante parce que très com- 
plète, très fouillée et judicieusement établie, Joseph Delmelle 
rappelle, selon le titre «Les lettres au Pays d'Ath» depuis les ori- 
gines jusqu'a nos jours. 

En ordre principal, il s'agit de lettres d'expression francaise. 
Mais la partie dialectale n'a pas été négligée. C'est ainsi qu’ 
après les noms, bien connus, de Letellier, Quinet, Delcourt et 
autres nous trouvons celui du regretté A. Deneubourg. Et nous 
nous faisons un devoir et un plaisir de publier ici cette «page 
d'Anthologie» comme l'écrit J. Delmelle, de ce délicat poète et 
qui s'intitule : 


Les saqueûx batieaux 


Au tournant du candl les grands arb's tout bacheus, 
Rétéd'tent padzetir ieau l’esquelett’ de letis branques; 
Et l vét d'octov' qui fait clapoteu ieau tout’ blanque 
Fait tran-neu les èrfleuts des longs fûts camousseus. 


Pau dernieus monvais temps les dernièr's feuill's roussies 
E tourpinant s'ont v'nu ramasseu pa moncheaux, 

Tout cow du bord, étèr’ les plumats des rosieaux 

Et su V quemin d’'hâlâge à, tout dallant, j' betizie. 


Il a co pleü ahièr. A chaqu' pas su l'quemin 
De pad'zous les feuli'mort's, é gémissant ieau bise. 
Là-bas, comm’ soul'vant l'ciel tout tapisseu d'ouate grise, 
In long ruban doreu s'alargit, c'eut l' matin. 

Et tout d'in cop in long batieau 

Passe eul tournant, tout plat d'ssus ieau. 


Tèdant su V cord' qui les èrlouye 
Au grand mat qui craque et qui plouye 

I sont là quat' pauv's malheüreux 

Avec des laids visag's mourdretix 


Estiquant letis chabots du biqu' dedé l'bedrouye 
De tout leu poids, avec des pas lourds, cadenseus, 
I pèz'tent su V chéq' qui éssèrt letis épales 
Et cale 
Au long d'leû corps, letis bras croiseux. 


I vont, bacheus comm' les grands arb's. 
Comme eûss’ i sont tout r'séquis, tout tordus. 
Pièrdus 
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Dé les éteûl’s de leûs courtes barb's 
Letis huit-z-yetix morts ont des r'gards tout pareils. 
I vont ... sans vire el bieau soleil 
Qui tout d'in cop déquire eul ciel de laine, 
Vieut fai risett’ dé les flaqu's d'ieau tout's pleines, 
Gliche in rèyon 
Su l'toit paill d'èn' maison; 
Su les clot'chieus gris des campagnes 
Fait luire eul coq qui pointe eus'bec au vét qui quetirt, 
Agne 
Des traus d'lumière dé les labetirs, 
Meut du doreu à les coupettes 
Des vagu'lettes 
Et fait sembleu co pus désoleu, pus fatal 
Eul défileu des arb's tout rettes 
Et Vtouyige noir des branqu's morts sur l'candl. 


Non! toudi quèrvont d'faim, toudi mates, 
D'puis l'fin matin i pés'l' à l’étrin d'in guèrnieu, 
A Vsoupe à mitan foitt qu'on leti vers’ dé ène jatte, 
Au soir, quét'fois, pou trépeu leur cougneu. 


I vont... tandis qu'èrbotirant s'pipe esqueuse, 
Régorleu dé s'corseut d'laine bleuse 
Au gouvernail, t't'au long de l'bar' de bo 
L'batèyeu s'riche 
Erdressant d'in cop d'dos 
Eul marck’ du grand batieau qui gliche, 
Edormi... 


Tout cont d'in arb euj m'avois mis 
Et quant’ i-z-ont passeu d'lé mi, 

Sans min.me eum vir, sans tourneu l'tiètte, 
Maqu'teu, j'leu-z-ai quiteu m'casquette... 


I-z-on passeu marquant leûs pas. 
Et tous les jotis, suant l'misère, 

I suivront Vquemin d'leü calvaire 
Louyeus comm’ des forçats. 


Pasque c't'ainsi qu'au temps qu'nos sommes, 
Tout l'long des ieaux, 
Att'leus comme des biètt's de somme, 
Les Hommes! 
Saqu't” au batieau... 


A. DENEUBOURG. 
Ath 1890 — Bruxelles 1961 
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Dialecte de Liège. 


Essai de Villanelle 


Dj'inme lès simpès fleûrs di houréyes 
Copèyes plic ploc ènon bouquèt. 
A mès-otiy's c'èst lès pus nozéyes. 


S'èles n'ont nin dès doticès hinéyes 
Leti riyant sclat m'dinèt d' l'agrè. 
Dj'inme lès simpès fleûrs di houréyes. 


Si lès pävions l' zi fèt maméye 
Tot l' zi contant leti scrèt-mawèt 
A mès-otiy's c'èst lès pus nozéyes. 


Li rôse, li djindjipe, li pinséye 
C'èst totès hatinnes di pârtchès 
Djinme mi li simpe fletir di hourêye. 


D? ènn'a côpé po m'binaméye 
Avou lèspwér qu'èle mi bah'rè 
A mès-oûy's c'èst lès pus nozéyes. 


Quand ’m'dièrin.ne etire sèrè sonéye 
Qu'on m'è nn'apwète è l'tére di r'pwès. 
Dj'inme lès simpès fleûrs di houréyes 
A mès-oty's c'èst les pus nozéyes. 


J. MINET. 


Quand dj'va à on banquèt 
Dji sos stone infèrnale, 


S'on nvwèt nin m'potiquèt 


Di mostaude « L'lmpériale » ! 


L'IMPERIALE 
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A NOS ABONNES 


Nous nous excusons auprès de nos fidèles abonnés pour la 
parution tardive du présent fascicule. Indépendante de notre 
volonté, elle est due au fait que la maison J. Servais, qui im- 
primait les « CAHIERS WALLONS » depuis 1947, ayant cessé 
toute activité, il a fallu confier notre revue à une autre firme. 


C'est « Vers l'Avenir » qui a bien voulu s'en charger. 

Que notre confrère J. Servais R. N. reçoive ici l'expression 
de nos remerciements pour tous les services de toutes sortes 
qu'il a rendus à notre revue, notamment pour la belle présen- 
tation qu'il lui a toujours assurée et pour tous les numéros 
spéciaux toujours si artistiques et si soignés qu'il a tirés. 

Le COMITE. 


LES CAHIERS 
WALLONS 


Dialecte de Namur. 


Tot Grand Mirauque 


Solia d'aireû d'prétimps, bérce do sondje impossipe, 
Chuflots d'mauvis timprus, p'tit matin qui r'chandit, 
Finès vwèles ousqui l'brume trèsse lès novèlès nipes 
Qui l'Nature sitindrè su lès bouchons grandis... 


Topins d'lin.ne di bèdo, séve qui boute à tchantér, 
Nids d'alènes è covisse, djon.nès fètchères croléyes, 
Pièles aus coletirs do djoû qui lièbe vout fér chiiltér, 
Scadias d'pinson binauje dè cominci s'covéye... 


Sinteû d'fletirs di cwarème qui monte au p'tit vint d'chwache, 
Tinrès botons d'pomis... Au lon brèyadje d'èfant 

Qui s'rèdwame asbleirwi... Dins s'vuzion qui s'comache, 
Sorire d'on vi sognetis qu'vint dè r'prinde po dije-ans... 


R. CLINIAS, R. N. 
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Dialecte de Namur. 


Nuüléyes 


Vos ramwinrnez d'au lon l'airadje di nos sov'nances 
Et v'passez dins nos tièsses come au stwèli sins fin... 
Qui vos-èstiz lèdjères tchèrdjiyes dès djon.nès transes 
Di nos prumèrès pwin.nes, niiléyes di noss’ prétimps. 


Nos èstés v's-ont vèyu rafrèdi nosse crwèyance 

E totès sôrtes d'oradjes, d'amours èt d'sintimints... 
Vos pòrstiviz voss voye... Et l'cœûr, sins fér chonance, 
Vos pèsiz bramint d'pus qu'tos lès cayaus dès tchmins. 


Grijès niléyes d'automne, poqwè vloz nos fér braire ? 
Vos grossès gotes nèy'nut nos sondjes d'èmacralés... 
Gn'a qui l'vint dè l'raison qui vos tchèsse, vo frè taire... 


Pusqui v's-èstoz noss’ viye è-v' pormwinrnant sins lache 
Vos n'clériroz qui l'djoti qu'nos sèrans èdjalés... 
Et djusqu'a l fin dès timps v'pass'roz todis sins r'lache... 


R. CLINIAS, R. 


Dialecte d'Auvelais. 


Impromptu 


I l'avèt rèscontré a l'dicause di Tamènes 

Avou, il a dansé, quén bèle pitite poupène ! 

Quand l'danse a sti finiye, li sòrti 5 complumint ; 

Si djonne, si boune dansetise, dja vèyu ça rar'mint. 

— Ni vos moquez nèn dmi, c'èst l'prèmi côp di m'viye 
Qui dj'danse dissus l'dicauce, mèrci d'vosse compagniye 
Dèdja dj'sos raguigniye, peti qu'on n'féye dès cancans 
Bén rade, v'lòz m'ramwinrner, su l'banc dilé m'moman. 


II 


A vosse brès qu'on s'sint bèn ! Coûte èt boune conichance, 
Deûs mots timps qui dj'voskéns, dj'èm n'a y-eû tène di chance. 
— Pinsez qu'à Sint Maurtèn dj'pous vos rinu por mi? 

— A l'ome si franc dj'rèsponds : Bèn setir, d'avance mèrci ! 
— Madame, bin maugré mi, dj'vos ramwin-ne mi danseuse, 
— V'z'astiz si bèn vlès detis! dèl dire dj'èstès curietise. 

— Arvòye nosse dame ; mèrci Lisète, sondjiz-y bèn, 

Nos wétrans d'fé èchène, li dicause Sint Maurtèn. 


HI 


Li dicause ratindeuwe a co sti rade ruvneuwe, 

Gn'a dès baraques su l'place ! dès djins dins totes les reuwes. 
Dins l'djonnèsse acoureuwe, nosse-t-ome qu'èst fwoirt timpru 
Wéte dèdjà tos costés. Mi p'tite va-t-èle ruvnu ? 

Lès dansetis s'énondenut; li, comèle sès idéyes. 

In consèn rèscontré li plaque si destinéye : 

Lisète qu'a-y-eti l'minéye, èst mwate dispüs yât djotis 

En djant à sès parints : por mi, qu'on n'pwate nèn l'doû. 


Oscar MOLLET, R. N. 
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Dialecte du Centre. 


Este 


Em’ Pays 2... 


C'èst l'cœûr qu'in fiér' ouvri mèt su s'noire main tinduye ; 
C'èst l'« Salut » qu'on criye waut quand on s'rinconte su l'ruye ; 
C'èst co lvisadje d'in vi qu'a couneti mes tayons. 


C'èst-in long train maflè, fèrayant toute ène rame ; 
ቅ ላ 


“èst padzeür in coron lè stoili tout à flames, 
Ou bin l'etilo d'ène pôse dèsbobinant ne tchanson. 


MA! 


“èst 'ne pièssinte bèrlòrant dins les pachis d'ène since ; 
C'èst-in boquè d'canâr qu'on arpinte el dimince ; 
C'èst-in bos come in scoti, bourè d'mièles et d'pinchons. 


C'èst 'ne ducasse, in caudia, in briiladje dè marone ; 


C'èst co téquefois quate plankes clowéyes su detis tois tones 
Et des coupes tt-alintoûr, dansant leti rigodon... 


Em Pays?... 
C'èst gou qu'dju sin si foûrt, sans mi savoû bin l'dire. 


Charles GEERTS. 


Dialecte de Liège. 


Drole d'akcident ” 


tinant si p'tit fi po l'main. 
Tot d'visant avou l'gamin 
l'ome si trèbouhe 
et tome a ltére d'ine plinte pèce. 


— Grand-pére! bré li p'tit, 
avez-v” dè ma? 
— Nèni mfi, c'èst m'djambe qu'èst casséye. 
— Kimint alez-v' fé po roter? 
— Sav” bin gou qu'vos féz-e mi fi, 
ያ m'a 'ne mohone chal pus haut. 
Alez-e dimander 
Detis plantchètes, dès pontes èt on mårtê. 
— 41:92, grand-pére, ቋ፲፲፤ va so lcòp. 


Li gamin arivé al mohone, 
bouhe so louhe. 

Ine feume vint so l'soti. 

— Qui v'fat-i don m'fi ? 

ሙ Ï w'a m'grand-pére qui vint di s'casser "ne djambe 
ያ m'avòye cwèri 

Deûs plantchètes, on mârtê èt dès pontes. 


— Vos r'riyez nin dmi sur'mint / dèrit lfeume. 
— Nôna, vinez avou mi parèt, 

vos l'vetirez achou so l'croupèt. 

— Alez-e pus lon, pitit totircivetis, 

on n' bal'téye min lès djins. 

— Dji n'mintihe nin, dèrit l'èfant, 

louquiz parèt, i nos fait sène. 


Li feume rilouque, èt po s'ènn'è rinde compte, 
va qwèri deûs plantchètes, dès pontes èt on mârté 
qu'èle catche dizo s'vantrin, tot s'dihant : 
Bal'té ye po bal'téye, on vetirè bin. 

Arivéye dilé l'ome : 
— Qu'avez-v” don mossieti. 
— Dji m'a spiyi l'djambe, nosse dame ! 
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Avez-v' apwèrté gou qu'i fat ? 

— Awè, èt qu'aléve fé avou tot goula ? 
— Dji va rrelawer m'djambe sûr'mint ! 
— lye mon Diu! insi à vif tchar ? 

— Oh! nèni èdon, nosse dame, 


Ni vèyez-ve nin qu'c'èst po r'clawer 
M'djambe di bwès! 


J. MINET. 


Dialecte de Liège. 


Tél pére, tél ከ... 


On sins-onetir, 
Qui n'avetit mây fait qui l voletir, 
Esteût d'vins lès niiléyes 
La qui s'gamin, d'p6y' qu'estetit v'nou /ዐ8 d’ loti, 
Wärdéve tofér ine main sèréye !... 
I waveût d' dja saqwants djotis 
Qui lpére sayive di li droviér li main, 
I #7 parvinéve ዘዘ ! 
Pawou qu’ l'èfant w fouhe èstroupi, 
7 fat vni ldoctetir... 
L'ome di syince s'i pièrdéve co mi, 
Si bin quw'après-avetir 
Longtimps tûzé 
A gou qu'âreût bin polou fé, 
I li vna ጽር idèye 
Djusse a mèrvèye ! 
I fa barloquer s'monte divant l's-otiys di lèfant... 
Esblaw'té dè l'monte d'ôr 
Li gamin drovia s' main po z-apici l' trézòr. 
Lès parints brèyit st-a miséricôr 
Tot vèyant qui l'gamin 
Tinéve è s'main, 
Wice qu'i plaquive parèy qu'on plaque-madame, 
Li rond d'ôr dè l' sèdje-dame ! 


1 MINET. 
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Dialecte de Liège. 


. . 
Les priyires ni vont 
pag 
mây’ è bwès 

Marèye-Aily èst-ine vile brave feume qu'a passé lès sèr creûs. 
Ele vike à l'òrire dè bwès, divins 'ne cambtise qu'a mi l'air d'on 
carihou qu’ d'ine mohone. 

Lès metirs èmantchis so pâ so fotche sont faits d'fèssèdjes pla- 
quis d'òrzéye èt ratitotés avou dès mâtwèrtchéyès plantches qui 
toumèt-st-èn'blèsse dizos l'hagnetire dè timps. 

L'a-d'vins dè l’mohinète mostetire portant qu'on fait tot gou 
qu'on pout po l'intrut'ni d'adreût. 

So l'djivâ d'bwès, on vi Bon Diu d'ketive, galioté d'ine souwêye 
pâque, a l'visèdje tot cafougni tél'mint qu'on l'a huré, à z-a-t-i l'air 
dè fé 'ne laide hègne so lès ahèsses dè p'tit manèdje, 

Dispòy” quéquès-annéyes, Marèye-Aily passe ine pauvriteûse 
vicârèye avou ‘ne pitite bâcèle qu'ine mére, sins coûr, li confiya dè 
timps d'guére, tot promètant d'aidi l'brave feume po l'aclèver, mins... 

Li mâheûlèye cânôye n'a may" pus d'né sène di vèye. 

 * + 

Li nur èst toumêye dispòy' on moumint,. 

L'èfant dwème è si p'tit lét, èt Marèye-Aily assiowe è s'vi fau- 
[ርስሃ' à l'ewène di l'aisse, èst-an train dè dire sès priyires. 

Li pâhûlisté dè l'djise n'èst trotibléye qu'avou l'tic-tac dè l'vile 
ôrlodje à tchinnes, barlokant timpèsse si leune di keûve qui r'glatihe 
à N'loumire dè quinquèt qui l’feume vint d'èsprinde. 

Po qui prèye-t-èle li bone vile? 

On pò por lèye, bin sûr; mins bécòp pus’ po lès cis quèl’ vinèt 
trover po fé dès noûvinmes. 

— Les priyires ni vont mây’ è bwès, dist-èle bin sovint. 

Come èle ni sét pus taper ni pont ni make, èt magré qu'èle ni 
d'mande rin à pèrsone, saqwantès djins li stitchèt quéquès çanses, 
gou qui l'aide bècòp a s'kihètchi avou s'maigue pinsion. 

Marèye-Aily èst k'nohowe po sès priyires, èt s'a-t-èle li pouvwér 
dè sègni l'ròse, li mâ d'dints èt lès bouflètes. 

Ele n'a may” trové s' maisse po sofler lès rin-nètes èt lès mâlès- 
aksègnetires dès macrales. 

Tot l'monde kinohe li brave vile èt chaskeun’ èl veût volti. 

# 4 # 
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Li tchap'lèt d'vins lès deûgts, Marèye-Aily porsût sès pâtrou- 
yèdjes. 

Tot d'on côp, on bouhe à l'ouh’. 

[በር aûte qui Marèyce-Aily toum'reût mwète di sogne. Lèye n'a 
mây’ tronlé qui «M'fretid ; èle èst-afaitèéye dè r'çure dès djins à tote 
etire, 

Intrez, dist-èle sins halkiner. 

L'ouh" si tape à ladje, tot hèrtchant si l'plantchi, in-ome in- 
teûre tot bodjant s'calote. 

— Bone nute, Madame, dist-i, èst-ce bin chal amon Marèye- 
Aily ? 

— Awè fré, rèspond l'bone vile... Intrez èt s'prudez ‘ne tchè- 
ሃር... Qui n'a-t-i po vosse chèrvice ? 

— Madame, dji so v'nou chal po 'ne drole di kèsse. Madji- 
nez-ve qui timps d'guère, dji m'a dvou catchi po lès d'zotihis dè 
trò dè l'bihe... Dji hantève ine bèle èt onièsse crapatide, òrfulène 
come mi... Ele divéve div'ni m'feume ma pò d'timps qwand, po 
sâver m'vèye, djèl diva qwiter... Vos m'alez mutwè traiti d'rin- 
n'vât qwand dji v's-ârè dit qu'à ç'moumint-là li paûve crapatide 
ratindéve famile... Li cotir broyi, djèl lèya tote seûle po sâver m'pè 
tot rindant chèrvice à m'patrèye èt dj'ènn'ala foû payis... Dj'a fait 
mi d'ywér di sôdârt, èt dja minme avu l'djòye di rètchèssis lès 
tihons disqu'â coron d'leû payis... 

Mins, qwand dj'a stu riv'nou, dj'aprinda qui l'pauve kimére 
s'aveût racrèhou d'ine pitite bâcèle èt qu'po l'aclèver èle s'avetit- 
st-ègadji èn-on chèrvice di rak'sègn'minuts wice qu'èle ouri l'mâ- 
letir di s'fé pici... Ele a stu lèyi sès hozètes a l'aute costé dè Rhin... 
1 nmi d'manéve pus qu'ine sôre a fé... rikwèri mi-èfant ; dji vins 
d'aprinde qui vos v's avez tchèrdji di si-intrit'nance èt... 

Marèye-Aily prustéve l'orèye sins lèver l tièsse. 

— Adon, dèrit-èle, c'èst vos qu'on lome Hilin 2 

፦ Lu minme, madame, Louwis Hâlin po vosse chèrvice. 


፦ ...èt... astetire... vos... c'èst po... c'èst tot... gou qu'yos aviz- 
st-à- m'dire ? 

— C'èst tot, nosse dame, c'èst-a-dire... qui vos-avez d'vant vos 
in'ome dilodihi qu'a l'timps long d'rabrèssi si-èfant qui n'a mây’ ki- 
nohou, èt dè l'riprinde po... 

Marèye-Aîly potcha so sès djambes avou "ne vigretisté qu'aretit 
fait djaloser 'ne djòne mèskène. 

— Çoulà, jamay'! brèya-t-èle... Dji rik'nohe, moncheû Halin, 
qui d'vant li lwè dès-omes, vos-avez dès dretits so li p'tite... Mins, 
divant Dièw, vèyez-v” Moncheû, c'èst mi qu'èst s'mére, èt vos n'èl 
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prindrez nin, ètindez-v' Moncheti, vos n'l'irez nin divant d'avu 
fait dès hatchis' avou l'cwérps dè l'vile Marèye-Aily. 

Dès grozès lâmes brotchit foti dès otiys dè l'feume, mins s'tra- 
wante louke(ir mostréve qu'èle djazéve po tot aut'tchwè qu'po fé dè 
vint. 

— Vis rindez-ve bin compte di gou qu'vos m'dimandez là! 
dèrit-èle... Riyiz-m' li coûr foti dè cwèrps po l'siprâtchi d'zos vosse 
talon, mins ni m'dimandez nin... çoulà... 

— Hoûtez, nosse dame, riprinda Halin, dji n'so nin v'nou chal 
po v'broyi l'eoûr, ni minme po vfé dè l'ponne. Vos-avez chèrvou 
d'mére à lèfant... dji v'rimèrcihe èt qui l'Bon Diu v'bènihe po ‘ne 
sifaite keûre, mins vos-avez mèrité "ne rèscompinse... 

— Dji n'dimande rin, qui... 

— Lèyiz-me dire, Marèye-Aily... pèrmètez qu'dji v'lome ainsi, 
mins çisse wâmire-chal n'èst nin dègne d'ahoûter on cotir d'ôr 
come li vosse. Volez-ve vini d'mani d'zos m'tetit 7... Dj'a dès bons 
brès’ èt dès bonès djambes èt dj'otivetir'rè por vos tot fi parèye 
qui po mi-èfant po sayi di v'payi l'dète qui dji v'deti; èstans-gn' 
d'acwèrd ? 

Marèye-Aily prinda l'ome po l'brès’. 

— Vinez vèyi vosse fève, dèrit-èle. 

Ele li mina ainsi disqu'à l'deûzinme plèce. Tot-z-intrant l'aûte 
miqua dè toumer so s'cou d'vant l'pròprèté dè p'tit lét wice qui 
l'èfant dwèrméve avou 'ne pitite pope divins sès brès’. 

— Est-èle bèle? dimanda l'bonce vile feume. 

Hälin n'pola mistri sès gniérs èt prinda foti dè lét l'èfant qui 
s'dispièrta tot soriyant: inte deûs grozès bâhes, 1 dèrit: 

— Dji vins dè r'trover m'fèye èt dj'a tot d'on côp trové 'ከር ma- 
me! Vos-akcèptez, èdon, qui c'èst conv'nou... come dj'a dit? 

— Dji comptéve qui rin à monde ni m'iretit polou fé qwiter 
m'mohinète, dèrit l'hrave feume, mins po mi p'tite fève, dji... 

— Bravô !... dèrit Hilin, èt, sins djinne, i plaqua ‘ne grosse 
bâhe so chaque tchife da Marèye-Aily, 

Cisse-chal fat l'sène dè l'Cretis tot d'hant : 

፦ Les priyires ni vont mây' è bwès ! 


J. MINET. 


(1) Extrait de « Atote dè coùr », le plaisant et très intéressant recueil 
que vient de publier l'auteur. — S'adresser à J. Minet, 3, rue Jean 
'Outremeuse, Liège. 
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Dialecte de Malmédy. 


Salut a Cwarme 


Cist-a-matin, l' vi co walon 

Plin d djòye èt d' firté a lanci 

5" cocorico à plins potimons 

Po saluwer l' Cwarmé d Mâm'di ! 


Dèdja l' vèye a fét grande twalète 
Et l Hdri, l’ Bôris’ èt ያ Mayetir 
Vont èmantchi l' tchapé d' Haguète 
Po ያ ructire èt li fé onetir. 


Mès duvant d' fé ያ djoyetise intrée, 
Ti, qu’ duspò on-an n° rawdrdans, 
Avou totes lès-6lorités, 

Bon vi Cwarmé, nos t' saluwans ! 


Salut à ti, antique Trouv'lé ! 

Duvins ï bèle moussore du rodje v'lotirs, 
C'èst ti lu grand mésse do Cwarmé, 
Salut à ti èt tote tu coûr ! 


Salut à nos bèlès Haguètes ! 

Avou l tchapé à ploumes pimpantes 
W'sèstoz do l tradicion l'ancète 

Et lu co du nos bânes corantes. 


Salut a vos, bane du d'savés, 
Vèhetis, harlikins, gros boldjis, 

Qui, âs sons d' djoyetis pas-r'doublés, 
Foû d' nos clicotes nos front potchi. 


Salut sâvadjes èt lonkès-brèsses, 
Sotés, djoupsènes èt longs-ramons ! 
V's-aloz fé vèy lès pititès bièsses 
A tote lu vèye qwate djotirs à long. 


Salut grosse tièsse, long-nez, payasse, 
Vos-aroz d' l ovrèdje, mésse cwapi ! 
Ca, à cèsses qu'ont dès-tis d' agasse, 
Vos troûv'roz tchassore à letis pids. 
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Salut vos, djènèretis pièrots / 

Ele fus r'wäde lu djônèsse do l’ vèye 

Po crire, v pwartant à djambe du co 
« Pôve Pièrot qui n'a pus dès djèyes l» 


Salut à vos-ôtes, bânes du droles, 
Qui, l' londi tote laprès-diné 
Nos vont fé rire avou vos roles 
Et vos couplèts sins mètchanceté. 


Binv'noue ossu ds-ètrandjirs 

Qui v'nèt voci du ladje èt d` long 
Avou nos-ôtes danser èt rire 

Et fièsti l' vi Cwarmé walon ! 


Mès po r'gtire onièss'mint l Cwarmé 
Fât qw då Bijou à Ouv'lupont 

Et dès Grands-Prés dusqu'a Crèsté 
N’ âhe on drapò à chaque mdhon ! 


Et quand ያ Haguète brotil'rè mardi 

As sons d` pas-r'doublés d' ይና corantes 
Po tot l' Martchi, qu'on n’ ôhe qu'on cri : 
Vive lu Cwarmé do l'an swassante ! 


Fré FLIP. 
(Jean DEWALQUE) 
Les Nouvelles de Malmedy 


n° 9 du samedi 27 février 1960. 


Quelques poèmes d'Ém. Gilliard 


Mèsti d’apoticaire 


Djèls-a machi tos nos vis spots 

èt les vis mots scrandis 

d'awè sièrvu po tos l's-ovradjes. 

Is s' cobotirenu, is pitèlenu 

su l blanc papi qu’ dji strime. 

Is sont tot fiérs di s' vôy’ dauborés d'iniche. 


La-wai, vos-ôtes, qu'on l' 2፡8 fait dire 
one miète di pus 

qu'is n'arén.m' vlu, 

mins Pblanc papi s' lai scrire. 


Djè l's-a machi, djè l's-a stwardu, 

pire qui l’ gruzale po fé ያ gèléye. 

C'èst-on mèsti d'apoticaire : 

on couyi d' ci, one gote di ca. 

Is sont s'barés, tos les vis mots qu' dji r'pike, 
Tont peti ያ brotchi foti d' leti vicadje 

di tos les djotis. 

On-z-a tortos sès-abitudes. 


C'èstèt pus sémpe de dire : 
Là qw c'èst deure lune, faurè planter les canadas. 


One gote di ci, on couyi d' ça, 
c'èst-on mèsti d'apoticaire. 
Et lès vis mots sont radjon.nis. 


Li 


ያ n'a pon d'etire. 

l'a foutu 5” casse avou sès lives 
dissus l'uréye 

come on-èfant qui r'vént di scole 
èt qwa bén l’ timps. 


ያ n'a pon d' maisse po l' fé chorer. 
ያ djoûwe al cope 

come on-èfant qui n'a pont d'etire 
por li rintrer 

èt pont di d'uwérs. 


I djoûwe aus mas, 

I djotiwe al cope avou l' solia. 

avou lès stwales èt avou l' tére, 
come on-èfant qui djoûwe aus mas. 


Si n'a pont d'etire, 

ያ s' fout qu’ su l tére on compe lès djoûs, 
qu'on totine èt qu'on toûne 

èt bondjoti ! bonswér ! 


"l'èst come l'èfant qu'a rovi l'etire 
èt s'casse dissus l'uréye, 

èt dès solés tchérs èt vilins, 

po couru dins lès stetiles. 


"l'èst come l'èfant qu'astoke li timps 
po mougni dès metimetires, 


I m'a pont d'etire. 
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Si l m'as jamais ètindu P gnüt 

qui potche su lès crètias 

quand l' djoti dit iti! à côps d' solia 
quand l' djoü dit iù! a cûps ያ ramon 
come one cinseresse 

qui boute sès vias foû dès djaurnons 
èt lès cotchèsse, 


Si ያ wa jamais ètindu l vint 

qui fait frum'ji lès plopes 

èt vént a d'visse avou l'ome plin, 
si Ü was jamais ètindu l vint 
qui djoûwe al cope 

avou l' bon timps sôrti dèl fwadje 
èt l lune qui s' catche 

dins lès ram'chis" 


"l'èst sûr, dji t' plin. 
Alé, César, ti pous pit'ler, 
morituri, non salutant te. 


Et vos pinsez, lès lwagnes, qu'on va djairi 

come ዐዘ galant qu’ ratind P dimègne ? 

çu qu'on vos d'mande, c'èst waire di chòse : 

sacants bias djotis po s' rapaupi, 

lot jusse li timps d' vòy ወሪ l'èsté 

su l' ዘፀ d' nosse cûjène, 

tot jusse li timps di s' vòy vol'ti 

quand l' prumére wasse vairè zûner conte lès caraus. 


C'èst qw'on s' rafiye di p'lu crochi a s't-auje 
dès novias friits 
(lès viyès pomes sont totes ròtiyes èl cauve). 


Is sont mwarts lès tayons 

qu'avén.n li timps d' viker paujéremint 
èt qui pirdén.m' li timps d' moru 

après l'awous' 
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quand ያ dairén tchaur barlokéve su l's-6rbêres. 
Nos-ôtes, on-z-a fait l' crwès su lès grands tchaurs, 
gw'arè quéntfiy pupont d'aous' èl grègne 

èt pupont d'aubes ozés. 


Faurè tt-aletire qu'on vike come dès fougnants 
rètròclés pa-dzos tére peti dès còps d'awe. 
Pitèle, Césâr, nos n'èstans pus qu’ dès mièles 
ètur tès grawes. 


Po passer l'baye 


Mins qwè faut-i lauvau 
po s' doner a conèche 
quand on-z-ârè stron.ner lès-ans ? 


S'i faut dès caurs èt dès cayaus, 
dji n'ârè nén aujiye d'è rèche 
èt dj sèrè gros-djan come divant. 


Et twè, vi couse, vairès-se èto ? 
Et comint f'rès-se po passer l’ baye 
avou ti-indjole di grosse auto ? 


Mi, dj'a sti ratèni su l'èglume 
dèl fwadje do grand Célès 
qu'a dès pougnès jamais parèy. 


Mins què faut-i po s` doner à conèche ? 
Dès près-parints qu'ont d' l'avisance ? 
On des potissants qu'ont yeû l` brès long ? 


Dj'a l' cousén Flupe qu'a yeti dèl chance... 
Mins gwa dès-ans qui n° nos waite pus. 
Dès djins come mi, ça n° vos r'lève nén pau cu. 
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Après 


Dj'a lèyi mès detis pids su l' dagne 
èt lès cayaus qu'on pite dissus 

Ç sèrè po l's-òtes a vnu 

ou po l's-aragnes. 


Et dj'a rovi mès detis brès dju 
avou l'ostèy qui n'è pout pus 
d'awè yeû tchòd. 


Dji m'otiderè pus l'inéye dèl tére qu'on fouye 
tot mascaurdant l' gros viér 


qui l' pouye 


a vnu spèpi ètur lès rukes. 


Mins pokwè ç' qui l' solia 
èstéve pus rodje ci djoû-là 
qui l' bauchèle qu'on rèspond a fotche ? 


Dj'a rètèré les brûts d' dicauces 
èt lès djiperiyes èt lès riyas. 

Dji m'a r'trouvé mièrseti, mièrnu, 
come on nèyi qui l' mér rapwate 
aus grossès-eûwes. 


Dijoz-m' 
so-djdju si tène ? 


Po lire su on vacha 


Et l' djoü qui ፻ sèrè trop lèdjér 
po m' rastoker su l' tére, 
gna pont qui m rastairè. 


Lès rovi’ d'omes, compterè-dje sur zèls? 
Is vairont jusse po disténde li tchandèle, 
n'aront qu'à braire èt pwis c'èst tot. 


Et lès caurs qui dj'arè lèyi 

si waire qui ç fuche 

፦ qui l' Bon Diè vouye qui dj'ènn'etiche pont — 
n'ont qu'a totirner à cu d' pouyon 

divant qu'on n° lès staure pa-d'vant Puch. 


Et mès cayaus 

is n'aront jamais sti qui l` place ou-ce qu'on ratind, 
èt lès canetias, 

is m waitront d'on drole d'air 

come sis m'arén.m” dèdja rovi 

dismètant qu'on taperè l'uch au laudje 

po fé sôrti P bayau. 


Fauréve valu qui l' campagne, ci djoû-là, 
fuche sôle d'awè bèvu l' solia 

a plins mulias, 

fauréve valu qui l' fotire trop sètch 

ni sinte pus l' fotire qui m' fait stièrni. 
Fauréve valu... 


Qu'is m' roviyenuchent ! 
Gn'arè quéntfiy qu'on-ètrindjir' 
po v'nu r'claper mès-ouy. 


D'abòrd qu'i gn'etiche deûs mots d' patwès 
su l pire qui m' rascoudrè. 
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Li meur 


Dj'a mès dis dwèts tot glumiant d' setive 
d'awè frochi dès p'tits djaurnons. 
C'èst-on mwès d' maiy come i gwa waire 
dins on djârdén come i gwa pont. 


Li tére fumiye, 
èlle èst fine sòle 
d'awè bèvu l solia 
a plin.nes gôrgiyes. 


C'èst-on djardén rèclôs ètur quate meurs, 
lon èri do trayén, 

FF < n s : 

c'èst come di l'òle su dès crèvaudes, 

èt c'èst la qu'on roviye po sacants-eûres 
lote si paurt di rascrauwes 

èt l' cène dès-ôtes. 


Gwa tot qui brotche foti d' tére 


èt dji m'asgligne po choûter crèch' li pirzén 


qu’ dj'a sèmé. 
Gwa on-èfant qu'a brai dins l’ vijnauve, 
on-ovri qui rankiye po ratchi do tchèrbon. 


I fièt trop bon dins nosse djardén. 
Quand dj'a rrdouviè mès ouy @ 
lès meurs èstén.n' trawés. 


Saye 


Dj'a skèté l' pus bèle couche dèl djon.ne sau 
qu'èst stampéye padri nosse meur di sètchès pires. 


Et l setive a glèté foû dèl couche, 
èt l seüve a brotchi foti dèl sau. 


Dj'a rôlé l couche ètur mès dwèts, 
Djè l'a broyi su on cayau. 


Avou li scwasse discòpéye a bokèts 

— cénq' bokèts come mès cénq? dwèts — 
dj'a-st-adjincené on djè d'apèle 

èt dj'a r'loyi mès cénq chouflèts 

avou ያ filé ያ l Aviérje qui s' comèle 

su mès brès. 


Dj'a sti m'achir su l’ bòrd do pus’ 
aviè méy-gniit 
èt dj'a chouflé. 


Mins l' tére mi s'a nén rèwèyi 

èt les mouchons n'ont nén tchiplé, 
lès p'titès bièsses dès bwès 

ont d'mèré dins letis nanches 

au r'cwè. 


Gn'avèt qu’ dès cheûves di sau 
cossauyiyes su mès pids. 


ያ m'a choné portant qu'on pièle, 
ou one sitwale 

avèt ridé tot doticèt'mint 

do stwèli su m' massale. 


ta 
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Esté 


Quand ያ solia blèfe su lès mulias 

Et su l blanke cinse qui fait s prandjére, 
mwale sitauréye dins lès seticias, 

I gna des mouches su sès paupéres. 


Quand ያ tére nantiye sûwe su l gripelote 
ou qu'èle sokiye dins ses fustus, 

èle fait des rèves one miète timprus 

come one bauchèle qu'a d'dja $ blanke cote. 


Mariye, vos bètch sintenu bon l' fotire 
èt lès fètchéres qw'on s'achid d'dins 

èt s'obayi si l' song qui coûrt 

aviè vos lèpes, cotirt dins l' frumint. 


Rukes di tére 


Mi, l tête, djèl mougne avou mès-ouy, 
avou mes mwins, avou mès dints, 
avou tot m' cwar, 


li tére qui l' gros viér s'i cotrouye 
pa-dzos lès fletirs èt l' djon.ne frumint 
dins l tièsse dès mwarts, 


li tére qu'on douve, li tére qu'on fouye 
avou dès clokes dissus sès mwins, 
èt c'èst d'azard... 


Mi, ያ tére, djèl cove avou mès-ouy 
èt djèl prusti quéntfiy qui d'mwin 
dji w? fuche pau-fwart. 
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Mau d-vinte 


Dj'a vnu au monde 

èt is-ont dit sins l'air d'i djonde : 
qu'èst-ce qu'on mougnerè, 
gn'avèt d'dja trop sins twè? 


Et dj'a crèchu, 

dj'a pris m' musète come los lès-ôtes 
èt is-ont dit : ci wèst qui d' jusse, 

i gna qw d'one sòte, 

qu'i s' faiye moru. 


Dj'a yeti dès caurs, sins l' v'lu. 

Is-ont buské, 

is-ont r'bolé dès-ouy 

pire qui po m' pinde, 

l'òréve falu qu'on tchampiye dins lès cindes 
come lès pouyes. 


Dj'a yeti dèl pwin.ne 

qui ga fièt mau ; 

ጠር á 4 

is m'ont plindu po fé chonance, 
tot d'jant : i 'ዚዘ'« co pau, 

i 'n.n'arè one sovenance 
(doticès-alin.nes). 


Dj'a yeü dèl jwè 

qu'i fauréve qu'on ያ sikète 

come on cotaye do bwès. 

Dji n'a trouvé pèrson.ne 

a-z-atauchi, paç qui pokwè ? 

gm'avèt trop d' bounetir su m bèrwète. 
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Dialecte de Tournai. 


ARE A 1 
Nos CrOISES ds 


On n'est pos moins des raffinés 
pasç'qu'on est de l’ race ouverrière. 
Combin d' feos qui l'a raconté 

ያ grand-pèr du grand-pèr de m'mamère 
quand Godfreod i a fait la guerre 

et que Jérusalem i-a cail 

que ch'éteot li qui-aveot planté 

a l' croisade avec Adalbert 

5: bannière au mitan de l' Saint'-Tierre. 
Qui qu’ ch'est qui-os'reot dire el contraire 
Et quois qui f'zeottent ces prumiers 

des Tournisiens qui seont rintrés ? 
Ch'éteot des simples balotils 

qui s'batt'licottent comm’ des goriles. 
Bouillieon qui éteot d’ leu paroisse 

i verseot de l goutte à P galloisse 

eti gueuleot : « Buquez pus fort, 
orvénez trinquer tous les morts 

quand im d'a pus i d'a acor! » 

ET noblesse et les écuyers 

i-z-éteott'nt à l'aise à l'arrière, 

et les temps i n'eont pos cangé 

chest toudis parel à hier. 

EP ceu qui wèf' ch'est l'ouverrier, 

et les eaut's ch'est des imblavés 

qui n’ feont jamais qu’ des bell's manières 
et n° foutten rien qu’ nous im...béter. 
Mais tiès ç que ch'est ያ vrai raffiné? 
Ch'est ti, ch'est mi... Alleons trinquer, 

et à tertouss" ten" beonn' santé ! 


Géo LIBBRECHT. 


(1) Extrait du très beau livre « M'n Accordéion », paru récemment. S'a- 
dresser a l'Audiothèque, place Jean Jacobs, 17, Bruxelles 1. 


Dialecte de Tournai. 


Cheonq cloticrs 


Quand j'éteos jeonn' j'alleos busiant 

a mes caross's a travers vint, 

f réveos d' fair du feu et des fleimmes 

de m' maseon jusqu'a l'horizeon, 

et f jeueos avec les étoiles 

à cach'-cache et à seaut'- mouteon. 

T réveos d'éte ein quéne au beos d’ Breusse 
dins l' secret des flinqu's amoureusses 

et l' parfim qui m' peut pos finir 

dins les jasmins de no souv'nir. 

' connisseos bin, dins ein’ rulette, 

a létache, ein pétit" ferniéte 

dits qu'ein bell? fille em’ sourieot, 

mais alors j' n'éteos qu'ein biecbeot, 

] m'ai in allé in Amérique, 

et, j peux l dir : cwest de ያ crott? de bique ! 
Restez fidèl's aux cheonq clotiers, 

i n'a qu'ein amour, ch'est l Chité, 

tous les k'mins ramèn'l'nt à Tournai. 


Géo LIBBRECHT. 
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Dialecte de Dorinne. 


Les trwès robètes dau Biou 


… à on timps qu'èles 
ni valenut nin dèdjà po 
180 pia... 


Qwand Jules d'èmon Adam, qu'èsteut garde, a sti [000 do viya- 
dje, 1 cléricheut di d` padri l’ Plantis’ # come si iute do bwòs, 1 fieut 
dèdjà djoû ; on djoû qui stritcheut causu roselant pus d'zetis qu’ lès 
opes d'aus-aubes. 


A Dorène, lès maujons èstint co tortotes sèréyes, lès volèts mè- 
tus; on n° vikeut nin co ; il èsteut li tot seû avau lès vòyes... I n° l'a- 
veut nin avisè en v'nant pa l' Plin, télemint qu'il èsteut à d's-òtès- 
idéyes,,, Mau à s't-auje.., Esteut-i mwais à s' feume, choquè après 
117... Co pus anoyetis... Si mwin.nadje èsteut ç qu'il èsteut : mau 
ègayolè. Qui f'reut-on ? I l’ faleut distchurè come c'èsteut... 


Ci n'èst qu'o pasia o bwès qu'il a bin vèyu qu'i v'neut d'èwoù 
qu'i ficut co nêt... Portant lès bouchons rèssèrint ostant di spècheti 
qu'ènawère ôte pau ; ; il y djòmieut co l' chandiye aireti d'èyir après 
mon.ne... Mins, tot d'on còp, lès mouchons ont fait one viye à tot 
spiyi ; ga spiteut, ga risbicteut, ça tchipieut : à crwére qu'il avoreut 
franc batan d' tos lès costès, on mile di cliyes come li cine dau 
Tchouk ; on l' òt wigni èt r'wignetè d'à l' Justice, causu a Tin.nes. 
Ca, i n'a jamais pus ècrachi lès rûwes dispòy qu'i l'a... 


Tènawète, on mauvis chufleut, tant a faire, franc come on ti- 
gnetis, qui n'aveut d` cure do trayin dès-òtes... Si Jules afteut one 
cochète en passant, rouf, rouf, on gros pèsant mouchon, co tot nwar, 
tapeut sès-éyes au laudje po- -z'èvolè a lans... Lès coqs d'aus dérènès 
maujons do Plin tchantint jusqu'à ci. 


Li garde s'aveut r'lèvè divant l djoû : d'on randon, mau ruv’ 
nant... 11 aveut rametè li tot seû tote li nèt : 


Qu’ on n° vègne nin dire qui c'è-st- “aujiye do fè à l' mode d'one 
comére ! Tot ç qu'on vout, mins 1 gn 'a nu moyin do v'nu a coron 
d` zèles... Waite, en m’ mariant, qui dj m'aureu ratindu à one pa- 
rèye astaudje!... Ele dansereut bin dins on saya d'éwe, lèye, èle 
arèdje après ça; èle n'èst pus contin.ne qui foû do l' maujon. Què 
pous-dje, don mi, si dji n' va jamais aus dicauces. Dosmètant, lès 
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braknis aurint bèle maye, èt mi, dj'aureu coûte auje po fé m’ mèsti 
come u faut. 


Dji freus totes lès dicauces, come i gn'a, on direut qui dj sus 
on-alotirdinasse à nonsyince, on-alotiwe-sous... 


Djè l' vòreus bin vetiy, mi, li ci qui sèreut maisse assè po dis- 
comèlè ci qui trèboule dins leûs capotines d'aus comércs. 


* * # 


Portant, Jules d'èmon Adam, c'èsteut on luron : ayi, in, [ክር !... 
rilèvè l' wazon, come i l'aveut fait, aus cis d' Purnòde! I n'a jamais 
fait bia tchèssi après leüs coméres, avaurlà. On n'a qu'à saye po 
veûy : c'èst rwèd qu'on traque li rinpwin.ne qu'i va quènetè. Mins 
d'vant il èst tinguyi come on lès tinquiye : c'ès-st-onk qu'on n' riveut 
jamais pus... Is viquenut zèls tortos pattavau n-on l'òte. Is s'mariye- 
nut d'one maujon à l'òte... On-ome dau lon, vos-òtes ! Sait-on bin 
d'èwoù qu'i d'vint. 


On tot p'tit viyadje.. . avou tot ና qu'i 1-1 faut : li curè èt on 
mayedr ; li tchaurli èt deûs munusiés ; dès câriéres èt co dès bonès 
tères..., co one brèssène... Bin'astchèyu : i gn'a pont d’ marchau... 
C'è-st-à cause di ca..., enfin causu po ga qui l' Jules s'a sti rassonrè 
avaurla... Causu... 


One miète come li couchèt da l'ome dò Frèche-Try..., c'èsteut 
pa l’ couchèt qui l' feu aveut pris è s’ maujon, dijeut-i : « Pa l' cou- 
chèt, valèt ? Bè n° dis’ nin là pa l' couchèt ? » — « Bin sûr qui siya ! 
c'èst l' ran qu'a brûlè l' prumi. » 


C'èsteut don, do l' difaute dò marchau d' Dorène, li ci di d'ssus 
` Bati, si Jules è-st-èmacralè come il èst. 


Après tot, ci n'èsteut qui mau displèyi ! Ca l' Jules aveut r'lètchi 
li comére da on soçon. C'èsteut l’ vrai, là, ga ! A l' chije, li dimègne 
a [' naît, èmon l' tchaurli (tos-omes di Purnòde, vos sintoz bin) c'è- 
st-addé Châles dau Chantant qui Mariye s'aleut assire li dèrin. Et 
one djon.ne comére qui sét bin dè qwè, va copinè addé chaque qu `è- 
st-à l' chije, mins c'èst l' dêrin do l' binde qui s' pout vantè d'ièsse 
galant ; ça v'neut à Châles, ça arindjeut bin sès cayès ; là longtimps 
qu il aveut l'idéye su Mariye èt il èsteut su l' trèche do d'mandè au 
vi tchaurli l'intréye po d' bon. 


Li pü o djeu g'aveut sti qu’ po bin fè, i faut l’ marchau s'on 
vout fèrè lès ruwes d'aus tchaurs... èt qui l' tchaurli d’ Purnòde ès- 
teut fwârt camarade avou nosse Fèrdinand, li marchau di d'ssus 
l Bati... C'èsteut mon-n-onke marchau èt matante di Dorène, gros 
come zèls... Is n'èstint nin si près parints qu' ca... Po dire comint 
qu’ ga aleut avou Fèrdinand, li tchaurli ènn’ aveut bin por one eti- 
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re..., qu'on n’ saveut pus qué coron qu'aleut d'vant... S'apinse qu'on 
dit : parints do costè do l' viye grègne... 

...One bèle grande comére qui lès cis d' Purnòde s'avint lèyi 
scrotè... O ! ayi, ça, one bèle grande comére : li ci qu'aveut dèdja 
lûtchi s’ bodène, on djoû qu'i sofleut, nè l’ rovieut jamais pus... 


Sicrè Jules, il aveut l’ bodène èt co tot l’ rèstant... Si dj m'aveus 

djokè o l' place !... 
# ፍ + 

Di tot timps, on v'neut d'èmon l' tchaurli bistoquè mon-n- 
onque li trinte di maiy ; trwès samwin.nes après, on r'fieut l’ vòye 
po matante, ca, lèye, c'èsteut Dègonde... On n'aureut seû fè l' di- 
cauce a Dorène sins zèls; a l' Sint-Fiake, lès djins d' Purnôde ès- 
tint dèdja lè po grand'mèsse èt l' porcèssion. On r'passeut co d'aus- 
ètèrmints a Durnal èt a Spontin... Et qwand Jules d'èmon Adam, 
qu'èsteut vèjin d'èmon l’ marchau, a cligni l'ouy à Mariye, c'è-st-a 
prème... Mariye ni lèyeut pus s' toû à one ôte. I n’ faleut qu'one 
vèsse mau totirnéye a Dorène, èt 1 gn'a jamais ieû pèrson.ne po 
fè vòye a galop come lèye... Mariye achoreut tote èfoufiye... coude 
aus grisales, fè lès gèléyes, pèlè au pwarè... èt qwand matante aveut 
one tchétchéye... Ele aureut bin fait come li cine qui coureut après 
on maçon èt qui rauyeut do meur tos lès quinze djous... 


Lès djins dès deûs mwin.nadjes, dau marchau èt d'èmon Jules, 
si antint fwart... Mariye a sti mètuwe au vèjin tot d' swite... Vièriz 
bin pus totirsiveti qu'one comére qwand èle a l' dâr sur on galant ?... 
Lès parints da Jules èstint dèdjà causu dès viyès djins; li man sur- 
tout, todis one miète fayéye, sipiyiye divant l' timps... Su nin masse 
di timps, ostant qu'èmon l` marchau, on n'aureut pus seû z'è rèche 
vélà sins lèye tènawète, a timps à eûres, èt co deûs còps por onk... 


Vos-auriz sti d' bwès, ê, dandjereti, vos-òtes o l’ place da Ju- 
les? Mins l’ mariadje ni s'a nin fait d' timps insi; po c'minci, il a 
falu catchi s' djeu au pa èt à lman di Purnòde, èt co lontimps 
assè. Mais ça n’ fieut rin! 


En-z-èralant, poqwè, don, todis sire li drwète vòye 7... O l' place, 
dizos au Tchaune on distchind pa Cwayère qu'è va au ri; divant 
l’ bwès, on prind à gauche : one vòliète di têre à uréyes... I l' faut 
bin sèpe po v'nu tchaîre su deûs-amoureûs è cwète dins l' bouche- 
nis’ vélà.. Et pwis, li mèsti dau Jules, c'èst d'ièsse todis su tchamps 
su vôyes, aus-etires qu'on z'a distèlè a l’anêti, ou qu'on r'vint dinè 
avou lès tch'faus... Po li fè sine à quéne eûre qu'èle èraleut, Mariye 
blaweteut sès-ouy ostant d' còps qu'i faleut... Li djoti qui Mariye 
vineut a Dorène, Jules saveut bin qu'èle aureut dinè a l'vole... Di 
d'ri lès tchaurnales do chinon dau Bwès do Sèrdjant, i l' vèyeut 
achorè a dadaye par one dès pisintes (i gn'a à maque o l’ campa- 
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gne ètur Purnôde èt Dorène...). Mariye fieut insi one vòye à deûs 
mèssadjes... 


Après tot-on timps di g'chasse-la, d'astchèyance s'on z'aveut 
co icü d' l'avance do l's-i criyi : « Auwe ! »... Et qwand dès djon. nès 
djins sont pris di ር" mau- -la, vos-è stitcheriz onk o “coquem âr, l'òte 
i moussereut pa l' buzète, dijeut-on do timps passè... 


.. Elle aveut si bin l' toûr do m’ fé dânè su ç' timps-là : jamais 
po m’ totirnè l’ bouchon, non ça! Mins, on djoti, pon d’ pus ami- 
tieûse, ni d' pus bètchaude; li djoû d’après, èle mi ficut couru 
arèdji à tapè lès còps foti, come èle sét si bin... 


Tot ç` qu'on vout, mins Mariye ni vèyeut qu'one sòte: awè 
Jules por lève tote seûle, ièsse si feume po d' bon... Et po ça, l' garde 
n'èstetit nin co si prèssè... Lon do tchèri l’ djon.ne comére avau lès 
vòyes, i n'è vleut ièsse a rin : Alè a l' chije addé lèye ?... Et wasu? 
Dès cis d’ Purnôde i s'è cayeut, fwârt ome qui n’ s'aureut nin lèyi 
dire « laide guetiye » sins li r'bond do l' min.me traque... Mins 
l' vi tchaurli ?... « Qwand vosse pa sèrè di scwêre, nos-è r'cause- 
rans, savoz ». Mariye, non pus, n'èsteut nin dès masses ènondéye 
po z'è d'visè o l' maujon. 


LAN 


Li djoti èsteut v'nu t't-a fait, en croyant dès clérès rôyes ètur 
lès bures dau chinon... Quéne etire èsteut-i bin ?... 1 r'fieut cwéye 
èt frisse o bwès; lès solès dau garde cruwichint, tot rwèds... 


* ቁ * 


Pwis, tot doticètemint, i n'a pus falu qu’ lève èmon Jules... 
C'èst da strape 8016 si lèyeut co ratinde avau lès vòyes... On côp 
d’ tènawète po rènondè l' Jules à timps à etire... èt èle fieut si bin 
l' lontin.ne avou li... Matante marchau bouteut à l' tchèrète, trou- 
veut todis one saqwè ou l'òte po fè adrayi Mariye à Dorène... On 
passeut aujimint d'on mwin. nadje a lòte pa l' djardin... Si pon 
d' timps, Mariye aveut apris à mode, come pa riséye, s'aveut bin 
lèyi mostrè comint qu'on totine li bire... Li man da Jules aveut 
cor aurdè saqwants vatches... Et d'on plin còp, il aureut falu s'è 
fè quite « si n'avins nin Mariye po v'nu aidi. »... Et pwis, ç'a sti, 
li londi, fè l' bouwéye..., detis vèspréyes après, i l' faleur po ristin- 
de..., èt l' vinr'di après non.ne, c'èst lèye qui fieut lès tchambes... 

Qwand, o vèjinia, on-z'a ieû avisè pa l' finièsse di d' là-wôt, (Ma- 
riye ni pleut sûr mau do s' catchi); qu'èle èsteut come è s' maujon, 
ossi bin o plantchi qu'a l' valéye, waureut-i sti trouvè one comére 
d'à façon ôte pau, s'i "nn'aveut ieû lidéye, don, l' Jules ? 


Qwand èle a vènè l'afaire, li man da Mariye a v'lu r'nictè, 
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brouyi, saye par bèle ou par laide do fè tapè djus à s' fèye... Come 
s`èle aveut jamais parvinu à l' maistri è d'vant; c'è-st-a prème as- 
teûre ! Ritchawetè aus vèjènes èt disfûtyi s' fèye avou l' Jules, tant 
qu'on vlleut... Ci n'èst nin ga qu'aureut biacòp candji l'indjole. Et 
pwis, l chaurli li a rate dit à s' feume qui l’ ci qui disfait s' nè 
disfait s' visadje... I vaut bramint mia fè l' ci qu'on z'è bin binauje 
o l place... Qui friz à ça | Nosse Mariye avou sès couratriyes di 
sossote, ni saurè pus-è disgritch'tè on-ôte astetire... Et pwis Jules, ci 
n'èst nin on-ome a c'tapè, savoz; il a on bon mèsti, èt tchic’ èt 
tchac’. 


a co nosse man qui tèrbaleut l' pus: « Fè ga por mi, va, 
m’ fi! Qui djeûye one miète pus auji. Po lès saqwants vèspréyes 
qui dj sus cor avaurci ». Matante da l' valéye (one matante di suke) 
bèrdèleut ossi : Jules aureut du vetiy clér; si man ni sét pus aye... 
I n'a qui l' linwe à lèvè : one si djintiye, èt nin one nawe... I l' faut 
vetiy brèssi è l'ovradje... Ele n'aveut jamais portant sti dins lès biès- 
ses à divant. Ele 1 èst mètuwe come s'èle aveut todis fait ça. 


Tantia qu'a l’ difin, Jules a ieû l' tièsse o courant-las” bramint 
d'yant do fè l' nuk... 


« Tènoz, qui èst-ce vélà ? »... Jules n'èsteut pus qu'a detis mètes 
do l vôye dè Bélwè, qui tévautéhe li Plantis’ di triviè. Pate à pate, 
nosse Jules, en waitant bin èwoû qu'i mèt sès pids èt visè do crochi 
on bwès... One saqui rote à bachète o fossè, en taurdjant afiye, en 
niftant è l'uréye... Nom d' tot-ute ! C'èst ርጋ l'Biou!... Li gârde 
plonke l'ome, qui r'lèveut aus bricoles come d'bin d' jusse : « Au 
trwèsin.me côp on veut lès maisses, valèt ! ». Jules aveut apici on 
p'tit-y-ome, on mwin.re tchèt, qui n'tineut nin causu pèces èchone... 
« T'èsteus advèrti. T'irès à Dinant, ci còp-ci. Dji t' l'aveus portant 
bin dit! » 


L'ome ni rèmoule nin, pèneû, qui vòreut fè Ppitieti... « Tièsse 
di fou, ti sés bin, dandijereû, qu’ lès lapins ni valenut rin à ር' saison- 
ci. » 


Li radje li monteut au Jules, en vèyant l' Biou avou s' tièsse qui 
barloque come on l'cochetit... « Et co, tè lès pous bin dismoussi : 
i gn'a d'dins one mére “ብክ T'as raclè tote one djon.neléye d'on 
côp, veus’ ! » 


1 rapougne l'ome pus fwärt, èt en l’ tinant da l’pawène, i li 
fout one doubliire à grandès pètéyes. A chaque dispousseléye, 1 s’ 
rènonde, li Jules... 0 pingne, i flache... L'ome si lait fè, en n' sayant, 
avou sès deûs mwins, qui do baurè lès còps, mins si mau-adrwète- 
mint qu'il arive trop cotirt, 
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Tot d'on côp, li gârde lait ouf: « N'ès’ nin ons miète ontei, 
tûze-t'i, do fè l' fwòrt avou on crèkion parèy? » 


Tote si mwaijetè a cheû d'on plin côp... I s' fait mau do p'tit 
Biou qui vòreut braire, qui r'satche si nè a ikèts come on roufion 
qu'a ieû dol tchène... 


« Dji m' foutreus bin one bafe au visadje ! » 


Et à l'ome : « Asteûre tè l' vas lèvè abiyemint... Si t` n'as ja- 
mais sti stron.nè... » Mins l' ci qui coneut bin Jules vièreut bin qui 


c'è-st-en couyonant astetire. Et en mostrant lès robètes : « Ti n° son- 
djes nin qwand min.me rifè l' sou avou, dandjereû 2 » 


Adon, li p'tit ome a dit en tron.nant : « O non! c'èsteut por 
nos-ôtes dinè dimègne ». 


« Aléz, trosse-lu ! èt rapice tès lapins... C'èst bon por on côp. 
Vas-è astetire. » 


Li Biou l' riwaite : s'i fait on lan après, bin sür, li garde va co 
vorè sur li, co l’ tchouftè d'one bèle arèdje... Jules ramasse li satch” 
qui l’ Biou a lèyi tchair à l’ tére, 1 stitche didins lès lapins èt l’ caye 
a dos da l'ome : « Coûr èvòye, astetire. » 


Li Biou l’ riwaite : s'i fait on lan après, bin sûr, li garde va co 
vreti... « E! l'ome, achoûte véci. » Mins l' Biou asplanéye à bèlès 
opes... Jules a d'vu drayi po l’ racsire: « Chotite insi, n'etiye nin 
peti, ti n° pous mau. Choûte bin : ci qui n'avans ieû èchone, c'èst 
rin, tè l' sais bin ga - » 


-Adon l’ Biou s'a r'toûrnè tot sur li: « Et bin, garde, vos-èstoz 
on bon-ome... Dja du v'nu pir ci..., li Boudje, à Durnal, mi tint 
trop bin à gougne... ». 


Jules l'a r'côpè : « Tè l pous dire qui dj sus on bon-ome. On 
n'dit nin ga tortos... Et si t' vous co dire qui ti n' vèrès pus braknè 
avaurci... Alè, vas-è! Dji n'ti crwès nin... Trosses-lu, coûr èvòye. 
Dispétche-tu èt vise bin do n'nin rèscontrè l' Boudje ! »... 

.P2. 25 | 

Dins one eûre, ci sèrè l' plin.ne djoürnéye... Li Biou pout quét' 
fiye bin ralè sins veûy one âme avau tchamps... Les têres n'ont pus 
qu'on sòte a fè ; boutè ratemint... Tos lès-omes di campagne ont 
saqwants samwin.nes di bones à tchicotè aviè l' maujon divant l' fè- 
nau-mwès. Astetire, c'èst tot l' solia su l' tére tote vète si lon qu'on 
pout r'waiti... 


* ቁ + 


Jules a trayenè tot l' matin o bwès..., baloûji surtout... Qwand- 
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il a oyu l'âlau à l' Brèssène, il a mougni s' marinte: trwès sètchès 
trintches qu'il aveut bourè a l'abiye è s' cirnassiére : causu do pwin 
d'agace...; ça li a chonè bon, co mèyeû qu'do l'taute. 1 moreut 
d' fwim... 


.Djè li direus bin, a Mariye : « Vos-avoz brai, don, po moussi 
o l'maujon. « Pon d'avance ; èle trouverè cor on mè-è, èt pwis djè 
li frè co dol pwin.ne... 


Ele n'a nin gwand min.me one bèle viye avou nos-òtes..., tote li 
djotirnéye avou dès viyès djins... On d'vint si bèrdèlau, jamais con- 
tint, en-z-aviyichant... 


. Si n'èstins à nosse mwin.nadje, ça ireut mia nos deûs. » 


Po mougni, i s'aveut mètu dins on cléria, mins tot d' swite, i l'a 
falu l' lèvè s'assire dizos l' bouchenis'; ca, l’ solia toqueut... 


Tot d'on côp, il èsteut odè d'awè bèròlè âre èt ote ; lès frèchetis 
qu'il aveut ramèchenès avou lès grandès-ièbes pattavau sès solès èt 
sès guètes, su lès djambes di s' pantalon d' twèye èstint rissouwéyes, 
èt ga rastrindeut come si pia : c'èsteut ça, aureut-i dit, ባክር l' fieut 
si scran. 11 aureut v'lu fè plandjêre, mins l’ some ni v'neut nin... Il 
a ieû d'on plin còp dandji, si dandji di s' feume asto d' li: si cwarps 
si vikant, deur, qui sint todis si bon..., ièsse addé, rin d'òte... 


Pont d'avance portant: Mariye èst si arnauje po l’ momint, èt 
l' riboute si volti en fiant l'anoyetise..., i n'wase pus si stinde o lèt 
qui lon d'lèye... 


Ote pau qu'è nosse tchambe, nos n'avans jamais p'lu nos fè 
do l' ከ0556... Avou moman qui brouye tot d'swite, si nos sayans do 
nos fè one pitite aguigne... Do prumi djoû qui n'ans sti mariès, il 
a falu visè à lèye ostant qu'è d'vant. 


On côp, à l'tauve, dj'aveus v'lu djonde si brès come d'astchè- 
vance : « Alons, m’ fi, nin d'vant lès djins, don ! Qu'èst-ce qui vosse 
pére va dire? »... Papa n'aveut nin dèdja fait lès cwances, li. 


Et si nos sclipins o forni po nos rabrèssi à l' tachelète..., ça 
chone co si bon !... c'è-st-one vraiye sòrcire, moman : tot d'swite, 
èle a dandji d'one saliète ou d'one taye... èt èle li fait longue po 
m’ vetiy ènn'alè d'vant lèye... 


Nos n'avans nin dèdja l' drwèt d'awè one brète nos detis... Ci 
n'èst qu'o lèt qui nos plans nos disguèrmètè, nos foute dès lawes, 
dès cines qu'on n’ pinse nin..., mins tot bas..., ossi bas qu’ nos dotis 
mèssadjes di djon.nes mariès... Dji n'sus nin bayi ባህ' Mariye èst 
su l’ trèche d'ièsse au r'pintant di s'martchi ! 
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I n'è saveut rin, Jules..., èt s'man quétfiye non pus, qu'o- 
ne djin qui m'a jamais ieû qu'on-èfant èt ca su l' taurd, èst tos 
djoûs au r'grèt do n’ pus fè autoû come è d'vant... 


Et s'i gn'a one ôte comére, one ètrangére, qu'è l'a por lèye tote 
setile... 


. Li p'tit qwèles vlèm' aurder ètir 
Da zèles totes setiles. Trop taurd, pòve mame, 
Sèroz l' baurire !... 


s'apinse li binin.mè soçon Gilliard... 


. Et mi qu'èst tofèr aus cint diales; jamais a-etirè, aroutinè à 
rin ; tot-òtemint qu’ lès-òtes-omes... 1 m'è faut sovint "nn'alè par nèt... 


Et Jules rapinseut aus prumis còps qu'i rariveut d'one totirnéye, 
a méye-nait, méyes-etires, cruwasse, vèssu èt tot rafrèdi. I roteut 
su l’ copète di sès solès, peti do rèwèyi l’ maujon, mins Mariye, qui 
guédieut dandjered, si r'lèveut po li r'tchaufè do sopè... Is n'èstint 
pus qu'zèls deûs a l’ valéye... Mariye ni m'lèyeut nin causu mou- 
gni télemint qu'èle mi rabrèsseut èt fè l’ gatéye...; èle s'aveut tant 
ragranci après mi. 


Mins à transi come ga mwints côps d'rote, on s'è ode a l' difin... 


C'èst co ga qui m' va l'pus lon: Mariye ni mouftéye jamais 

d’ rin, èle ni 5 plind nin, mins èle ni r'waite pus rin d'vant lèye.. 

A l' nèt, lès còps qu'èle si coutche avou mi, èle a bin sogne do dire : 
Mon 1316 ! qui dj'sus naujiye audjotirdu... ». 


.Jamais on mot d' triviè, mins a s' tair on veut bin qu'èle n'a 
pus d'cure di rin... 


Pôreut valu qui dj' saureus l'èminè afite a l' fièsse d'on costè ou 
d'òte., Djè l' rewiyereu quét'fiye ; èle ridivêreut come ር d'vant... 


* + + 


Jules n'a rintrè qu'a l` vèspréye tote basse... 1 n° s'anoyeut pus 
sur li, come par nèt: il aureut bin v'lu fè one saqwè po s' feume, 
mins ባዛር ? Toûnrnè l’ cayè do qué sins qu'on v'leut; c'èsteut todis 
parèye. 


Mon Diè, m’ fi! Qui dj'sus binauje! qui dja [ርስ l' timps 
lon après vos! » 


` 


Et Jules a du contè à Mariye dès d'méyès minutes po dire ci 
qu'il aveut tant fait do l’ djotirnéye... 


En mètant l’ tauve po sopè, en s'clingant po- z'arindji lè lès-assiè- 
tes, sins fè chonance, Mariye a aspoyi one tote pitite miète si taye 


Pq  .>» 
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su li spale da s't-ome, qu'èsteut dèdja assitè s’ place... Come èle 
fieut co bin... 


Qwand-is n'ont pus sti rin qu’ zèls deûs : « Dji sé bin qui dj’ sus 
tanisse èt odisse èt tot g'qui vos v'loz... Siya, siya ! djè l’ sé bin... 
I n'faut nin dire «non» po m’ fè plaiji... 


Dji n'è pous rin... Dji n'sé nin come dji sus dispòy saqwant 
timps... Mi pauve grand fi, dji n'sus nin fwärt aujiye avou vos...» 
4  # 


Jules pinse qu'i gn'a ከርስ on mirauke audjotirdu... on mirauke 
qui n' dure nin, mins qui r'vint afiye.. 


O! ign'aveut co dès-alivètes ètur zèls, à co-igne, co-agne. ls 
"nn'aurint one di chance, zèls !... On djoû bin, on djoti mau come 
tot l' monde : qwand c'èst nin onk qu'a Djan, c'èst l'òte qu'a Djène... 
Onk si lève grigneti, li djoti d'après, c'èst l'òte qui fait s` mawe... 
On djoti, on vout cûre èt l’ fot tchait... 


Dès djoûs insi, il è vint, il ር vint... Mins lès grognes, ga n'a 
qu'on timps... Afiye Mariye rid'vint amitietise ostant qu'è d'vant... 
co bramint d'pus d'è d'vant, co bin... Et d'où vint? Li direut-on 
bin ?... Come li djoû qui dj'è pris li p'tit Biou d' Durnal aus colès... 


Et pwis po contè vraimint t't-a-fait, nin co yût mwès après ci, 
d'astchèyance si Mariye tûze co fwart lontimps qu'èle èst I’ baston 
aus gayes di sès viyès djins, a co l' dir do couru tènawète trouplè 
avou dès djo.nes, do candji one miète... Astetire, po passè s' timps, 
s'èle si rafiye par trop après s't-ome, èlle a on p'tit rètu valèt 
qu'èle pout fè zoublè, djouwè avou, tant qu'èle vout... » 


Li vingt'ionk di maiy 1964. 
A. LALOUX, R. N. 


Pour la ablacion, s'adresser à M. Jules Rivière, 27, rue des Houblon- 
nières, La Plante-Namur, 


ABONNEMENTS : — De soutien : 100 fr. 


Ordinaire : un an : 65 — Pour l'étranger, le port en plus. 
ር C. P. 795697 « Les Cahiers Wallons », rue de l'Ange, Namur. 


Quand di'va à on banquèt 
Dji sos st'one infèrnale, 

S'on nvwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude « L'lmpériale » ! 


L'IMPERIALE 
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ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBE-NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 


Avou dès fròts garantis purs. 


CONFITURES 


MATERNE 


Impr. « VERS L'AVENIR », Namur. 


NUMEROS 7-8-9 
SEPT. - OCT. - NOV. 1964 


FONDATEUR : 
M. EUGENE GILLAIN 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DES RÈLIS 
NAMURWÈS 


Pour lire et terne Le Wallon 


ORTHOGRAPHE. 
1, Valeur des voyelles : 


mr T .:-፡ rie ም፦፡ ምች ፡፡. ን ባዱ “ጂዳ 
(baux) - 


— e - muet, ne se prononce ac YA -- “ፍቻ gr 7 R s ግ ai- 
(voir ci-dessus) - eu, œu - (cœur), - 
Sauf dans les finales - er - et - ez - "des verbes, ነ É sont ac- 
centués, de même que tous les è - 

— 1 (midi), - ï - (lire), - y - (voir ci-dessous). 

— 0 - (pot), - ou - (pou), - où - (voûte), - ô - (voir ci-dessous). 

ሙ u - (abus), - ü - (mûr). 
2. Valeur des consonnes : identique au français. 
3. Particularités : 


= c - remplace - t - dans les finales - tion - non précédées de - ር - : 
Ar ne prétention. 


— dj - peut remplacer - g - ou -j - : viladje, village; djavia, javelle. 
— f - remplace - ph - : fârmacyin, pharmacien. 


— ከ - employé seul (heure, bonheur) est supprimé (eûre, bonetr), sauf 
s'il est aspiré (wallon liégeois). 


ሙ j - remplace - g - devant -e -et - i - : jèléye, dijitale. 


K — ከ - peut remplacer - ch - (cloke, cloche), - cl - (mirauke, miracle), 
- rcl - (cèke, cercle). 


— n - dans les diphtongues - an, en, in, on, un - suivies d'un - n - ou 
d'un - m - , en est séparé par un «point sur la ligne », servant à dis- 
tinguer les syllabes l'une de l'autre : avan.n', lin.ne, non.na, aurun.n'. 


ሙ፦ 6 - , son intermédiaire entre - au - et - ou -, est utilisé en lieu et 
place de - 0 -, mòde, mode; - 81 -, manôye, monnaie; - au -, òte, autre. 
Les 8088 - au - et - 08 - (Fosses, Dinant) le remplacent selon les en- 
droits. 

— 8 - remplace -t-dans la syllabe - tion - précédée de c: acsion, action. 

— tch - peut remplacer - ch - : tchanter, chanter. 


— W - associé à - A -, corre d au son - oi -, twa; associé à - 1 -, à 18 
diphtongue-ui-, pwis, puis; associé à - in -, au son - oin -: mwins' 


moins. 

— y - correspond à - 1 - mouillé: il assure la Nes entre voyelles : 
pen e, guenille; tchantéye, chantée. Associé a - - correspond a 
a diphtongue - ien -, byin, bien. 
4. Signes : 


— 1 drone pon (") annonce l'élision d'une voyelle: ne pas en abuser à l'in- 
rieur des mots. ኛ 


ሙ la minute (”) indique que la consonne précédente est audible : fris’ 
(friss), auran-n’ (aurann), 
` (Suite 3e page couverture.) 
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1909 -1964 


BIBLIOGRAPHIE 
ÒES TRAVAUX  ÒES 
« RÈLIS NAMURWÈS » 


Pour dresser le bilan complet de l'œuvre du Cercle Littéraire : 
« Lès Rèlis Namurwès », nous espérions d'abord joindre, à la liste 
des travaux plus importants présentés ici, les références relatives 
à la masse des œuvrettes en poésie et en prose et à la série des 
chansons et cantiques religieux. 


En raison de la tâche importante à réaliser en un temps fort 
réduit, nous avons dü différer de quelques mois la publication du 
complément de ce premier relevé. 


Bilan de cinquante-cinq années, certes ; mais surtout jalon 
pour l'avenir qui, malgré tout, s'annonce prometteur pour et par 
les jeunes qui nous ont rejoints, animés d'une ardeur au travail 
et aussi d'un désir de perfection évidents. Grâce au deuxième 
panneau, dont nous promettons la parution dans les délais les 
plus courts, le dyptique sera complet, qui réunira l'œuvre entière 
des « Rèlis ». 
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plan général ÒU travail 


I. TRAVAUX PLUS IMPORTANTS 


— Notice biographique de chaque auteur : 
Nom, prénom (pseudonyme) - (Lieu d'origine ou 
de parler local utilisé). 
Pour les membres décédés, date de naissance et de 
mort. 
Profession 
Titres universitaires 
Date d'entrée et titre chez les R. N. 
Titres wallons, sociétés scientifiques et culturelles. 
A. Œuvres de l’auteur : 
a) Œuvres dialectales. 
b) Œuvres françaises (ayant trait au dialecte). 
B. Œuvres se rapportant à l’auteur. 
N.B. — Les œuvres des auteurs sont numérotées de 
1 à 614 ; chaque numéro étant suivi d’une ou plu- 
sieurs lettres d'identification reprises ci-après au 
Répertoire des Sigles; lettres majuscules pour les 
œuvres dialectales, minuscules pour les œuvres fran- 
çaises. 


II. TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS. 
Fin de la première partie. 


SUITE ENVISAGÉE * 


III. TRAVAUX PUBLIÉS DANS LES JOURNAUX ET PUBLI- 
CATIONS 


Toutes ces œuvres seront classées par ordre chrono- 
logique dans chacune des rubriques intéressant les 
publications consultées. 

N.B. — Il se produira forcément des doubles em- 
plois, certaines œuvres ayant été publiées de divers 
côtés dans leur présentation orthographique pri- 
mitive, et, d'autre part, dans une nouvelle forme. 


IV. ŒUVRES MISES EN MUSIQUE 


Cantiques religieux et chansons; œuvres musicales; 
Noëls. 


“ Avec la collaboration de Antoine Léon (Les Cahiers Wallons), 
Jacques Hubert (èl Bourdon d'Chalèrwè), Maréchal Lucien (La 
Vie Wallonne), Rivière Jules (Chijes èt Paskéyes), Tillieux 
Edmond (Le Guetteur Wallon). 

Li, Li 
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RÉPERTOIRE 


ÒES SIGLES utilisés 


Les majuscules sont utilisées dans le classement marginal 
pour l'identification des œuvres dialectales. 


A, a Anthologie M, m Musique 

C, c Cantique N, n Noël 

Ch, ch Chanson ED Prose 

É, é Etude Ph, ph Philologie 
KT Folklore Se, se Sciences 

H, h Histoire T, t Théatre 

Ri Illustrations V, v Vers, Poésie 


Pour les autres abréviations, voir ci-dessous la liste des 
ouvrages consultés. 


OUVRAGES consultés 


— Archives du Cercle. 


— Essai de catalogue d'une bibliothèque de Littérature et de 
Folklore Wallons, E. Lempereur, 1947. 


— Dictionnaire Bio-Bibliographique des Littérateurs d'expression 
wallonne de L.Pirsoul et P. Coppe, 1951. 


— Publications diverses désignées ci-après : 


Almanachs wallons : 1947 à 1949 - 1951 à 1957. 
Li Ban Clocke : 1910-1912. 
èl Bourdon d'Chalèrwè, 1950-1964. 


Les Cahiers Wallons : 1ère série 1937-1942; 2ème 
série 1947-1964. 


Chijes èt Paskéyes, rubrique du journal « Vers 
l'Avenir », 1946-1964. 


Le Guetteur Wallon : 1ère série 1924-1932; 2ème 
série 1943-1964. 


Mèch'nadjes Walons, rubrique du journal « Le 
Progrès », 1963-1964. 


Poètes Wallons d'Aujourd'hui : Ed. Gallimard, 
Paris, 1961. 


La Philologie Wallonne. 


Société de Langue et Littérature Wallonnes 
(d’abord S.L.W.). 


La Vie Wallonne : 1925-1939. 
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1. TRAVAUX 0) 
ÔES «RÈLIS NAMURWÈS » 


ARNOULD Gustave (Govion) (NAMUR) 
Receveur principal honoraire des contributions 
R. N. 1909, hon. 1960 
Rue Boduognat, 23, Bruxelles 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


3. T On-z è r'vint : pièce 3 actes (collab. Wartique Edm.) 
2e prix Concours Députation permanente Namur 1931. 


+ BERNARD Gabrielle (José Maugis) 
(MOUSTIER-SUR-SAMBRE) 
1893 - 1963 
Employée d'industrie 
R. N. 1930, hon. 1951 
Prix Biennal « Nosse Pèron » (poésie) 1951 


A. Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


2. ` T. Vive nos-autes, scène dialoguée, mention de la S. L. 
L. W. 1930. 

5. X. Boles di savon : 15 poèmes, 41 pages. 
Ed. C.W. N° 39, mai 1949. 

4. V. C'èsteüve ayir : 35 sonnets, 21 pages. 
Ed. ር: W. N° 44, série 1943. — 2e prix de la S. L. 
L. W. 1930. 

5. V. Do vèt', do nwâr (do vète, do nwâr) : 10 poèmes, 36 


pages, lère série, N" 44, Coll. C.W. 
Ed. Duculot, Gembloux 1944. 

6. Tv Flora da l'oulote (Flora dal houlote) : pièce 3 ac- 
tes, en vers. — Prix Biennal de Littérature wallonne 
(théâtre) du Gouvernement. 
Ed. Romain J., Fosses 1949. 


Ti. Vs Poèmes inédits, édit. C.W. (en préparation). 
b) Œuvres françaises : 
8 v. i. En attendant la Caravelle (F. J. Maugis) : 13 poè- 


mes ou séries de poèmes, 98 pages. 
Ed. Dandoy A., Châtelet 1936. 


(1) L'orthographe wallonne des titres a été unifiée selon le système 
Feller, la présentation primitive étant au besoin indiquée en annexe. 
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L'Infante au masque, roman. 
Le Collier de plomb, roman. 
La Lampe inutile, roman. 
Le Vœu des ténèbres, roman. 
Elisabeth, roman. 
Tchiroute, roman. 
L'Imposteur, roman. 
L'étrange aventure de Mademoiselle Fauste, roman. 
Polyphème et la Gitane, roman. 
B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 


=> Un beau poète de chez nous : Gabrielle Bernard, par 
Marcel Fabry. -- Ed. La Vie Wallonne, Liège 1938. 


— Etude sur J. Maugis, de Rob. Hicguet. 


- Gabrielle Bernard et la poésie wallonne, cfer Chris- 
tiaen Y. N° 80. 
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+ BINOT Antoine (NAMUR) 
1873 - 1959 
Chef de fabrication aux Verreries d'Herbatte 
R. N. 1920 
Acteur et chanteur wallon 
Directeur du Cercle dramatique des Verreries d'Herbatte 


A. Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


18. T. Il èst disfindu d’ fumer : comédie 1 acte (collab. 
E. Fivet) 1932. 


B. Œuvre se rapportant à l'auteur : 


_ Notice sur Antoine Binot. 
Ed. Le Bloc Wallon. 


BLOUARD René, abbé (THON-SAMSON) 
Aumônier à l'Orphelinat du Sacré-Cœur 
Directeur de la revue « Le Guetteur Wallon » 
Rue Ernotte, 35, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 


19; h. Mozet, histoire et archéologie. Coll. Sambre-et-Meu- 
se, 203 pages. — Ed. Dave Namur 1939. 
20. h. Mont Sainte-Marie et Arville, histoire et archéologie. 


Coll. Sambre-et-Meuse, 64 pages. -- Ed. Bourdeaux- 
Capelle, Dinant 1953. 

21. é. L'abbaye Notre-Dame de Grandpré, étude historique. 
135 pages. — Ed. Impr. « Vers l'Avenir » 1954. 


26. 


27. 


La Basse-Meuse Namuroise. Vallée du Samson, An- 
denne-sur-Meuse, Marche-les-Dames et vallée de la 
Gelbressée. 128 pages. — Ed. Mosanes, Namur s.d. 
Saint Marcoul, abbé de Nanteuil. Coll. Le Guetteur 
Wallon. N° 140. 47 pages. 1957. 

Pour un vitrail carolingien. 

Coll. Le Guetteur Wallon. 54 pages. 

Ed. Bourdeaux-Capelle. Dinant 1958. 

Saint-Gérard de Brogne, abbé. Coll. Le Guetteur 
Wallon. 1959, pages 61 à 140. 

Souvenances d'Austrasie, domaine carolingien. 

Coll. Le Guetteur Wallon. 33 pages. 

Ed. Bourdeaux-Capelle 1960. 


Petite Histoire de Bouvignes-sur-Meuse, 2me édition, 
coll. Le Guetteur Wallon. 32 pages. 1962. 


BODART Louis (Templeber) (NAMUR) 


23 133 ›3 ›3 ›3 ›3 3 !3 ኑ3 3 ›3 !3 ኑ3 ›3 ነጋ ኑ3 ?3 'ሀ 


1864 - 1942 
Horloger 
R. N. 1926 


Rédacteur du journal « Li Cwarneti » (Li Couarneti) 


1904-1914 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


Li cwarneü, sès-aurmonac’. 

Li calote da Zidôre, comédie 1 acte. 1884. 
Li trovaye do champète, comédie 1 acte. 
L'aragne da Colas » » 
Lès bèrikes da Faflote 
Cousin Danièl 

On በ]08 d'boneür 

Lès galants da Juliète 
Ida Landelin 

Mononke Zéfirin 

Li pièrot 

Li spawèta da Bébért 
One swèréye èmon Dènis 
On boürsia churé 

Li contrat d' mariadje 
Por on portrait 

Lès Wadjüres 

Li dicause a Ouyèt » 
L'invencion do Père Francwès, pièce 3 actes. 
Monologues wallons, recueil, 
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+ BOVESSE François (NAMUR) 


1890-1944 
Docteur en Droit, ancien ministre 1931-1937 
Ancien gouverneur de la province 1937-1944 
R. N. Prot. 1922 - Hon. 1945 (posth.) 
Fondateur de la revue régionaliste « Sambre-et-Meuse », 1912 ; 
«la Province de Namur » ; « Lettres Mosanes ን, 1938 


A. Œuvres de l’auteur : 
Œuvres françaises : 


48. p. Quelques discours, rassemblés par A. Broze. 
Ed. L'Art Belge 1935. 
49. v. La douceur mosane, poèmes. 
Ed. Thone G., Liège 1937. 
50. t. Molière, 3 actes en vers. 
Ed. Thone G. Liège 1938. 
51. t. m. La Meuse, féerie lyrique en 3 parties et 29 tableaux, 


Musique d'E. Montellier. 
Ed. Thone G., Liège 1939. 

52. t. v. La Grand'Route, lever de rideau en vers. 
Ed. Dubois, Namur 1939. 


53. v. Prométhée, poème en vers (inédit). 

54. t. Vercuchet et Cie, pièce en prose (inédit). 

55. t. Cinq journées de Danton, drame 5 actes (inédit). 
56. p. Au Petit Vendeur, roman (inédit), 

57. p. Mademoiselle Laure (inédit). 

58. v. Poèmes écrits en prison à Saint-Gilles (inédit). 

59. t. Le Ballet du Printemps, œuvre posthume, musique 


inéd. d'E. Montellier, — Ed. Dave, Namur 1949. 
B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 

— Francois Bovesse, Poète de la Meuse, par R. Hicguet, 
le Flambeau 1938. 

— Francois Bovesse, Défenseur de la Wallonie, par R. 
Hicguet, Namur, s. d 

=> François Bovesse, Glorieux gamin de Namur, M. Del- 
forge, Namur 1944. 

— Francois Bovesse, l'homme, M. des Ombiaux, Bru- 
xelles, s. d 

— Francois Bovesse, M.-H. Jaspar, P. Tschoffen, M. 
Delforge, Revue Intern. Belge 1944. 

— Hommage a Francois Bovesse, A. Gérard, Schaer- 
beek 1945. 

— Francois Bovesse, R. Hicguet. Ed. Labor, Brux. 1945. 

— Francois Bovesse, R. Gruslin, Revue Int. Belge 1946. 


- Face à l'occupant. Belgique, terre de liberté et de 
résistance. C. Joset. Ed. L'Armée et la Nation, Bruxel- 
les 1948. 

— Hommage à François Bovesse, articles de R. Grus- 
lin, R. Fouret, J. Leclerca, E. Cornez, R. Hicguet, R. 
Dupierreux, A. Vilmont, J. Calozet, G. Guilmin; ex- 
traits d'œuvres de F. B. 
Ed. Savoir et Beauté 1952, N° 5-6. 


- Figures de guerre du Namurois, F. Desonay, 8.1.8.0. 
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CALOZET Joseph (Nôwin.ne) (AWENNE` 


62. 
63. 


8 | 


Docteur en Philologie Classique 


Préfet d'Athénée honoraire 


Président des « Amis de l'Université de Louvain », 


section de Namur 
R. N. 1911 ; Président 1930 


Membre au titre dialectal, de l'Académie de Langue 


et de Littérature françaises de Belgique (1945) 
Membre titulaire de la Société de Langue 
et de Littérature wallonnes (1921) 


Membre titulaire de l'Académie Luxembourgeoise (1934) 


Je al 


65. T 


66. 


67. P 


68. 


69. 


70. 


71. 
72. 


73. 


m. 


m. 


(Réf. biograph. C. W., édition spéciale, juin 1963) 


Rue Ernotte, 14, Namur 


A. Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


Su l'orire di l'Ardène, recueil de poésies. 

Mention hon. Concours S.L.L.W. 1912. 

Lès pòvès djins, recueil de poésies. Médaille d'argent 
avec impr. Concours S.L.L.W. 1913. 

Li cile qui n’roviye nin, poème de guerre. 

Prix (unique) Général baron Michel 1928. 


Pitit d' mon lès Matantes, visions d'Ardenne, 144 pg. 
Prix « Notre Muse» de l'AR.L.W.A.C. 1929. 

Ed. Chantraine, Namur 1929 (lère éd.); Vaillant- 
Carmanne, Liège (2e éd.) 1938. 


Fleürs dès mwais djous, cfer Maréchal Lucien. N° 350 


O payis dès Sabotis, nouvelle, lère éd. 1933; 2e éd. 
1945, collect. « Nos Dialectes ». Grand prix du Cen- 
tenaire du Min. des Sciences et des Arts, 1930. 

Ed. Vaillant-Carmanne, Liège. 

2e éd. Collect. « Nos Dialectes », n° 1. 142 pages. 1950. 


Tièsse ou lète, 1 acte. ler prix Concours G. Marquet. 
Féd. Wall. Namur 1930. 


Au Parc’ dè l' Plante, musique d'E. Montellier. 
Divertissement. 1936. 


Li Brak'ni, nouvelle. Prix de la S.L.L.W. 
Ed. S.L.L.W. Bull. tome 58. 1924; 2e éd. Collection 
« Nos Dialectes », n° 6. 87 pages. 1937. 


Li Crawieûse Agasse, nouvelle suivie de trois contes. 
Prix Biennal du Gouvernement 1938. 

Collection « Nos Dialectes », n° 10. 127 nages. 

Ed. Vaillant-Carmanne, Liège 1939. 

Li djèsse da Sinte Julienne (collab. Guillaume Jean), 
musique d'E. Montellier. 

Mystère en deux tableaux représenté à Fosses le 14- 
7-1946 (mi-français, mi-wallon). 

Ed. Duculot, Gembloux 1946. 


Singlè, 3e vol. de « L'Ardenne chante ». 
Ed. Braun et Cie, Paris 1954. 


Œuvres françaises : 


Notice sur Joseph Vrindts. 


Etat des Lettres Wallonnes, lecture faite a la séance 
de l'Académie de Langue et de Littérature Francai- 
ses de Belgique. — Ed. Duculot J., Gembloux 1953. 


Blanche de Namur, reine de Suède et de Norvège, 
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légende historique en 3 actes et 4 tableaux (collab. 
J. Evrard.) Musique d'E. Montellier. 
Ed. L'Arsouye, Namur 1946. 


B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 


Joseph Calozet, poète et romancier ardennais, cfer L. 
Maréchal. N° 373. 


- Hommage a Joseph (310261. 34 pages. 
Ed. C. W. Numéro spécial. Juin 1963. 


ተ CAMBERLIN Charles (Flupe dal Pwate) 
(SALZINNES-NAMUR) 
1885 - 1924 


Docteur en médecine 
R. N. 1911 - Président 1912-1913 et 1919-1924 


A. Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


74. T. Po ièsse dèputé, comédie 1 acte. 
5 3 Waite cit'la qu'èst mwais, comédie 1 acte. 
76. T. m. On concért à Crupèt (collab. Potier A.), opérette 2 
actes. 
71. P. Li bèdôye, istwêre vraiye sins l'èsse (collab. Edm. 
Doumont), publié par « Li Cwârneü ». 
Ed. Collard J. B., Salzinnes 1906. 
78. P. Li pus bèle bauchèle di Crupèt. 1922. 
B. Œuvre se rapportant à l'auteur : 
79. P. . Le Docteur Camberlin, humoriste namurois, plaquet- 
te d'hommage « In Memoriam », préface de Lucien 
Maréchal, 72 pages. 
CHRISTIAEN Yves (MALONNE) 
Professeur 
R. N. 1955 


CEuvre de l'auteur : 
CEuvre francaise : 


80. ph. Gabrielle Bernard et la poésie wallonne, thèse de li- 
cence en philologie romane. 1955. 


CLINIAS René (NAMUR) 
R. N. 1963 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


81. V. Mirwès, recueil de poèmes, à l'édition. 
Prix des Critiques Wallons, Liège 1963. 
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ተ COURTOIS Louis-Joseph, abbé - (PERWEZ-Brabant) 


1854 - 1915 
R. N. hon. 1912 


A. Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 
82. V. Adaptation de Virgile, inédit. 
B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 
83. é. Courtois Louis-Joseph, abbé, poète brabancon. 
Etude de L. Maréchal, tiré à part 16 pages. 
Ed. La Vie Wallonne XII - 1923. 
L'abbé Louis Courtois, poète et artiste du roman 
pays de Brabant, par Paul Coppe. 
Ed. Havaux, Nivelles, s. 01. 


+ CULOT Jean-Marie (HOUYET) 
- 1958 
Fonctionnaire, critique et bibliophile 
R. N. 1938 


Œuvre de l'auteur : 
CEuvre francaise : 
Jean Biétrumé Picar, héros populaire namurois, 
étude. Almanach Wallon 1953. 


ተ DANDOY Léon-Paul (NAMUR) 


1883 - 1947 
Fonctionnaire S. N. C. B. 
R. N. hon. 1941 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre française : 
Au pays de Namur, souvenirs. 


85. p. 
Ed. Servais, Namur 1934. 
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ተ DANHAIVE Fernand (Coteli) (NAMUR) 


1888 - 1935 
Docteur en Histoire 
Inspecteur de l'enseignement moyen pour l'histoire 
R. N. 1911 
Membre titulaire de la S. L. L. W. 1926 


A. Œuvres de l’auteur : 
a) Œuvre dialectale : 


86. P. One fétindje en 1765, fable-conte. 
Mention hon. Concours S.L.L.W. 1926. 


b) Œuvres françaises : 


87.ph. La toponymie de Namur-Nord. 1922, 

88. h. L'Athénée Royal de Namur depuis le XVIe siècle 
jusqu’en 1927. 

89. 6. PE maraichère dans l’agglomération namu- 
roise. 

90. f. A Flawinne et aux alentours à la fin de l'Ancien 
Régime. Ed. Le Guetteur Wallon, mars 1926. 

91. Lc Moeurs et spots du Terroir de Namur-Nord, vie rura- 
le, 68 pages. Ed. Chantraine E., Namur 1926. 

92. é. L'immoralité wallonne. 
Ed. Dave E., Namur 1930. 

93. é. Au pays de Sambre et Meuse, étude d'histoire. 


Ed. Le Guetteur Wallon 1933. 
B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 


— Fernand Danhaive, un historien namurois. 
Cfer Maréchal N° 375. 


— Fernand Danhaive, historien régionaliste, par F. 
Rousseau. — Ed. Le Guetteur Wallon 1958. 


+ DAOUST Alexandre (BIOUL) 


1886 - 1947 
Professeur de dessin, sculpteur 
R. N. 1932 
Illustrateur des œuvres d'Eug. Gillain : Au Culot do Feu, 
Sov'nances d'un vi gamin. cfer Eug. Gillain 


— CEuvre se rapportant a l'auteur : 


Le sculpteur Alex Daoust, par Jean Servais. 
Ed. La Vie Wallonne, Avril 1947. 
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DAVE Emile (NAMUR) 


Imprimeur 
R. N. 1926 


Rue Delvaux, 9, Namur 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre française : 


672. 2 Le tirage au sort, 
Ed. Le Guetteur Wallon, collect. N° 2. 1934. 


ተ DEFLEUR Max (LIVES-BRUMAGNE) 


1901 - 1959 
Professeur 
R. N. 1926 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvre dialectale : 


94. ጅ. Dins l' nwâreü, récits assez étendus. 
3e prix Concours S. L. L. W. 1931. 


b) Œuvres françaises : 


95. p. Le Ranchaud. 
Prix Rossel 1947. 
96. h. Wallonie, Terre romane. 


Ed. Revue « La Gaillarde » XI-37, pp. 11-38. 


ተ DELVIGNE Camille (SPY) 
1887 - 1951 
Hôtelier 
R. N. 1931 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


98. T. Au Voleür, comédie 1 acte. 
99. T. L'Aubèrge dès trwès pis, comédie 1 acte. 
100. ፲. Tchantéz, lès coqs. 

ler prix Cercle l'Alouette, Liège 1932. 
101. Iv. L'eûre do bièrdji, pièce 3 actes en vers. 

ler prix concours Grand Théatre de Namur - 1932. 
102. V. A l' fontin.ne, poésie, 

2e prix - Concours Féd. Litt. et Dramat. - Liège 1934. 
405. T; Li cinquyin.me vwès, pièce 1 acte. 


Prix (unique) du Concours Union Nat. Féd. Wal- 
lonnes 1935. 
Médaille d'or Ville de Dinant. 


104. Ivm. C'éstait Djan Lariguète, opéra comique, musique de 
R. Demeure (présenté d'abord sous le titre de : 
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L'eûre do bièrdji, cfer supra. Ed. Patinet, Dinant 
1939. 


105. P. V. Choix d'œuvres « In Memoriam ». 
Ed. C. W. 2e collection n° 9 1951. 


ተ DEMANET Victor (NAMUR 


1892 - 1964 
Sculpteur 
R. N. Adh. 1934 


Œuvre se rapportant à l'auteur : 


— Victor Demanet, notice, 
Ed. Le Bloc Wallon. 


+ DOMBRET Charles (NAMUR) 
1868 - 1956 
Négociant 
Acteur wallon 


CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


106. `L. L'àsüri በ" viladje, pièce de théâtre - 1901. 

107. T. Les amotirs da Gaguite, pièce de théâtre - 1902. 
108. T. One nèt d’ cârnaval, vaudeville 1 acte - 1902. 
109. T. Au Molin, pièce 1 acte. 


2e prix Concours littéraire dramatique « Le Perron 
Liègeois » - 1922. 


310. 4. Li martchand d'omes, 


223. Mamesèle X (mam'zèle 25), pièce 3 actes. 
ler prix Concours Déput. Perman. Cons. Prov. Na- 
mur 1931. Mention hors concours S. L. L. W. 1931. 


b) Œuvres françaises : 


112. t. m. Le Baron Paillasse, opérette 3 actes (collab. E. Ro- 
bin), musique M. Valentin - 1920. 


113. t. L'indésirable, pièce 1 acte - 1920. 


ኃ 
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ተ DOUMONT Edmond 
(Noël Mariange, d'Arkengel, Angel d'Arc) 
(FALISOLLE) 
1886-1963 
R.N. 1951 
Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 
- Li bèdòye, cfer Camberlin Ch. N" 77. 


DULIERE André (NAMUR) 
Professeur, critique littérair? 
R.N. hon. 1958 


CEuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 


114. h.f. Les Fantômes des Rues de Namur, 388 pages. 
Ed. Imp. Vers l'Avenir, Namur - 1956. 
115. é. Rencontres avec la gloire (Jean Anouilh, Maurice 


Genevoix, Julien Green, Emile Henriot, Pierre-Henri 
Simon, Styn Streuvels, etc.) 133 pages. 
Ed. Duculot-Roulin, Tamines 1954. 


116. é. Emile Henriot, sa vie, son oeuvre - 170 pages. 
Ed. Editions Universitaires - 1963. 


DUPONT Adolphe (NAMUR) 


Docteur en médecine 
Professeur aux Universités de Louvain et Lovanium 
R.N. Hon. 1946 
Illustrateur d'œuvres d'Arthur Masson 


Rue Saint-Nicolas, 14, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 

117. sc. Histologie normale et anatomie pathologique géné- 
rale de la peau. Angiomatose de Kaposi. Dermatoses 
bulleuses, in Traité de dermatologie clinique et thé- 
rapeutique. Ed. Doin Paris 1933. 


118. se. Les tumeurs congénitales in Encyclopédie médico- 
chirurgicale, Ed. Paris 1936. 

119. se. Tumeurs sudoripares. 
Ed. Archives Belges de dermatologie III 1947. 

120. sc. Histologie du pemphigus chronique et de la dermati- 


te polymorphe douloureuse de Dubruig-Brocq : Rap- 
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port au XIIe Congrès des dermatologistes de langue 
française. Bruxelles 1949. 


121. sc. L'angio-réticulomatose de Kaposi. 
Ed. Duculot Gembloux 1951. 
122. h. Notes sur le « Saint Jérôme » d'Henri Blès, in Etu- 


des d'histoire et d'archéologie namuroises, dédiées à 
Ferdinand Courtoy. 
Ed. Duculot Gembloux 1952. 


123. sc. Histologie des dermato-myosites : Rapport au VIIIe 
Congrès des dermatologistes de langue francaise - 
Nancy 1953. 
124. sc. Le kérato-acouthome, 
Ed. Annales de dermatologie Paris LXXXI 1954. 
125. sc. Les dermatoses bulleuses (collab. P. Lefèvre). 
Ed. Encyclopédie médico--chirurgicale Parie 1954. 
126, h. Ambroise Paré, père de la chirurgie et modèle du 


médecin militaire. 
Ed. Bull. intern. du Service de Santé des Armées 1955. 
127. 50. Les collagénoses en dermatologie (collab. Cl. Fiévez 
et P. Van Caneghem). 
Rapport au XXXIe Congrès français de médecine 
1957. 
128. sc. Etude histologique des épithéliomas cutanés (collab, 
J. Piérard). 
Rapport au Xe Congrès des dermatologistes de lan- 
gue française Alger 1959. 
129. sc. Etude histologique de l’action des radiations couran- 
tes sur les téguments (collab. P. Van Caneghem et 
J. Civatte). 
Ed. Actualités anatomo-pathologiques Masson Paris 
1960. 
130. sc. Les mélanomes malins. 
Ed. Encyclopédie médico-chirurgicale Paris 1962. 
131. se. Les naevi bleus, tumeurs de nature nerveuse (collab. 
A. Bourlond). 
Annales de dermatologie Paris N. 89 1952. 


EVRARD Jules (NAMUR) 


Homme de Lettres 
R.N. hon. 1946 


Av. E. Pirmez, 40, Bruxelles 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


132. 'T. On pièle : 1 acte - 1929. 
2ème prix Concours Namurwès d' St-Djiles, 
133. T. Dj'a on Papa : 3 actes - 1939. 
2ème prix Concours Namurwès d' St-Djiles. 
134. Tv. Qui-ce qui d'mande dès-èfants, en vers : 1 acte. 
ler prix Concours Les XIII de Nivelles. 
135. T. Li gros lot : 4 actes. 
ler prix Concours Les XIII de Nivelles. 
136. T. Li dwègt dins l'ouy : 1 acte - 1931. 


ler prix Concours Les XIII de Nivelles. 


137. ፲. Monasa Glorieü, auteur dramatique : 3 actes - 1932 
( t). 
3ème prix S.L. L. W. Liège. 


138. T. Come on d'vint, 3 actes - 1933. 
2ème prix S.L.L. W. Liège. 
139. T. isa : 3 actes - 1934 (inédit). 
2ème prix S.L.L. W. Liège. 
140. T. L'Ome qu'a pièrdu s' culote : 1 acte - 1935. 
Mention S.L. L.W. Liège. 
141. T. Lambért èt Cie : 3 actes - 1935 (inédit). 
3ème prix Concours Féd. Wall. Liège. 
142. T. 7 ans d’ አከበ3160፻5 : 1 acte - 1935, 
143. T. Likéke : 1 acte - 1935. 
144. T. Gn'a qu’ nos-òtes : 1 acte - 1936. 
145. T. Li soürdèche : 1 acte - 1936. 
146. T. Les Vérdasses : 1 acte - 1937. 
2ème prix Concours Auteurs Wallons Brabant. 
147. ፲. Li pus fwart : 1 acte - 1938. 
148. Tv. Nicolas Bosret ou L'Istwére do «Bia Bouquèt » 


3 actes, en vers, musique d'E. Montellier - 1944. 
ler prix Triennal Jos, Laubain. 
Ed. L'Art Belge, Isi Brachot, Bruxelles 1947. 

149. Tv. m. Li Carilioneü d’ Sint-Aubwin : 3 actes, en vers, mu- 
sique E. Montellier. 
Ier Grand Prix T. W. Namurois. 


— Blanche de Namur, reine de Suède et de Norvège : 
cfer Calozet J. N" 73. 


150. T. Li Ranchau : 4 actes - 1946. 
151. T. Walon todis : 3 actes - 1947. 
£ème prix T. W. Namurois. 
152. T. Grand Cœûr : 3 actes - 1948. 
253, T. Polite n'ètind pus : 3 actes - 1949. 
154. T. Po rire èt po d'bon : 3 actes - 1950. 
155. T. On tchante au Paradis : 3 actes - 1950. 
156. T. Li chance : 3 actes - 1951. 
157. ፲. Comint ç' qu'on fait one pice : 3 actes - 1951. 
158. ፲. Li s'crèt dè l’ Rodje Cinse : 1 acte - 1952. 
Classée 2ème Coupe du Roi. 
159. ፲. Istwère d'Amoûr : 4 actes, en vers - 1953. 
160. T. L'Efant do Boneür : 3 actes - 1954. 
2ème prix : (Ier non décerné) Féd. Wall. Liège. 
161. T. Li Tch'min dè l' Crwès : 3 actes - 1955. 
2ème prix (Ier non décerné) : Féd. Wall. Namur. 
162. T. Li progrès : 1 acte - 1955. 
2ème prix (Ier non décerné) : R. Caveau Liégeois. 
163. T. Po l'Oneür : 3 actes - 1956. 
2ème prix T. W. Namurois. 
164. ፲. Li Cabinèt do Présidint : 4 actes - 1956. 
165. T, A l'Ospitau : 1 acte - 1957. 
166. T. Li Scole di l'Amoër : 3 actes - 1958. 
2ème prix (Ier non décerné) A.R.L.W. Charleroi. 
167. T, Lès Rimariadjes : 1 acte - 1959. 
ler prix Féd. Wall. de Namur. 
168. T. Eles nos vwèt trop volti : 3 actes - 1960. 
169. ፲. Li Lète anonime : 3 actes - 1961. 
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170; ቶሩ Li Garce : 3 actes - 1962. 
2ème prix Concours Féd. Wall. du Brabant. 
TIN L'Ome dè l' Légion : 4 actes - 1962. 
172. T. Lès Cogs : 3 actes - 1982. 
FIVET Ernest (NAMUR) 
Directeur honoraire au Gouvernement Provincial 
R.N. 1927 


Rue Juppin, 15, Salzinnes (Namur) 


CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


173. T. Li Monsieü qui vint po Liciye : 1 acte - 1928. 

174. T. Lès cias d’ l'An Trinte : 3 actes (collab. L. Maréchal) 
- 1930. 

175. T. Miss Nameur : 3 actes (collab. L. Maréchal). - 1931. 
Prix Marquet. 

— Il èst disfindu d’ fumer : 1 acte, cfer Binot Ant. N°18. 

176. T. One bauje à picètes : 1 acte - 1932. 
3ème prix Concours des XIII Nivelles. 

INT. Ti መ” pauri di boneûr : 2 actes (collab. L. Maréchal) 

1 


2ème prix de la Députation permanente de Namur. 


Twin.ne Gozau, radièstésisse : 3 actes - 1942. 
2ème prix Laubain. 


Tot satchant l' govion : sketch - 1942. 
Deûs bons soçons : sketch - 1942. 

One feume qui rit todi, sketch - 1942. 
Mantine èt s' bia-fi : 1 acte - 1945. 
Cne feume contrariante : 1 acte - 1945. 
On londi d' dicauce : 1 acte - 1945. 


Gamin falu : 3 actes - 1948. 
Prix du T. W. Namurois. 


Baloûüje : 3 actes, musique de G. Dolet - 1947. 
2ème prix du T. W, Namurois. 


Balotije mon lès blindés : 3 actes, musique de G. Do- 
let - 1949. 


Niniye : 3 actes, musique de G. Dolet - 1949. 
Li tchapia Mozärt : 1 acte - 1949. 

Li bauyau : 1 acte - 1950. 

Li gate da Vital : sketch - 1950. 

Mon.nonke Siyou : 1 acte - 1952. 

Li pidjon d' tape : sketch - 1953. 

A l' dérène broke : 1 acte - 1954. 

Po s' fé quite di Batisse : 1 acte - 1955. 
Balotije ni bwèt pus : 3 actes - 1955. 


Lès timps sont candjis : 3 actes - 1955. 
2ème prix du Concours de la Fédération Wallonne de 
Namur. 
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b) 


Sâtré Donat ! : 1 acte - 1961. 

ler prix Concours du journal « Vers l'Avenir ». 

Li bauchèle do tchèstia : 1 acte - 1962. 

Mamesèle Pènasse : 1 acte - 1963. 

Avec les Frères Mineurs : pièce franco-wallonne : 
3 actes, dans « Les Franciscains à Namur ». 

Ed, « Vers l'Avenir » - 1953. 


Œuvres françaises : 


Le Pays de Namur et la Révolution de 1830, lère 
édition, coll. Le Guetteur Wallon. 

Ed. Chantraine, Namur - 1930; 2ème édition Dasnoy- 
Lambert - 1930. 

La Révolution de 1830 au Pays de Namur, tiré à part 
Ps La Province de Namur, publication du Cente- 
naire ». 

Ed. Wesmael-Charlier, Namur - 1930. 

Documents inédits sur la Révolution de 1830 au pays 
de Namur, tirés à part du Guetteur Wallon, collec- 
tion n. 3. 

Les Namurois et la Révolution de 1830. 

Ed. « Vers l'Avenir » - 1930. 

La marche de Saint Feuillen sous le Consulat, tiré 
à part des « Mélanges F. Courtoy ». 

Ed. Société Archéologique Namur - 1952. 


(BOIS-DE-VILLERS) 
1873-1956 
Cultivateur 
R.N. 1934 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


L'ètang churé : petit roman sentimental. 
Ed. Chijes èt Paskéyes - 1953. 


Œuvres d'Ernest François : recueil. 
Ed. C. W. n. 9 (spécial) - 1953. 


One bone idéye : 1 acte (inédit). 

Li sòrcire do Pirwè : 1 acte (inédit). 

L'ome sins nom : 2 actes (inédit). 

A bon rat bon tchèt : 2 actes (inédit). 

Li vindjince da Zidôre : 2 actes (inédit). 

One istwère di sôrcire : 3 actes, en vers (inédit). 


On mariadje qu'on n’ ratindeüve nin : 3 actes, en 
vers (inédit). 
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GELINNE Joseph (NAMUR) 


Fonctitonnaire au Gouvernement Provincial 
R.N. 1931 


Rue Bas de la Place, 2, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales (partim) : 


216. T. Zante Djanti, li Choveü : sketch radiophonique, en 
vers - 1945. 
217. T. Cyrano de Bergerac au paradis : sketch radiophoni- 


que, en vers - 1945. 


GEORGE Victor (BOIS-BORSU) 
Professeur 
R.N. 1960 
Rue Bouresse, Bois-Borsu 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


218. V. Adju c'pagnon : recueil de poèmes, 14 pages. 
Ed. Servais, Namur - 1961. 
Prime d'encouragement Services Educatifs Province 
de Liège - 1963. 


+ GERARD Alexandre (Zande dès Tris, Zande Girau) 
(NAMUR) 
1864-1936 
Fonctionnaire 
R.N. 1918 


CEuvres de l'auteur : 

a) Œuvre dialectale : 
218: T. Li 96861 : 2 actes. 

b) Œuvres françaises : 


220. p. La Wallonie en liesse : texte de conférence. 

221. p.m. Au pays Wallon : texte de conférence et quelques 
chansons wallonnes. 
Ed. P. Godenne, Namur - 1894. 


222. h. Le Vieux Namur : souvenirs; 200 pages - 1901. 
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ተ GILLAIN Eugène (Li Mèch'neò) 
(SART-SAINT-LAURENT) 


1882-1955 
Receveur des contributions retraité 
R.N. 1927 - Vice-Président 1939-1955 
Fondateur de la Revue « Les Cahiers Wallons » 
1937-1942 (1ère série) 1947 (2ème série) 


A. Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


223, P. Au Culot do Feu : contes, 25 bois originaux d'Alex 
Daoust, 173 pages. 
Ed. J. Duculot, Gembloux - 1927. 


224. P. Sov'nances d'on vi gamin : récits en prose, dessins 
d'Alex Daoust, 170 pages. 
Ed. J. Duculot, Gembloux - 1932. 


225. P. Do min.me Tonia : 13 récits en prose, 76 pages. 
Ed. J. Romain, Fosses - 1951. 


B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 


226. é. Eugène Gillain, numéro spécial des C. W. en hom- 
mage des R. N. a leur vice-président, 92 pages. 
Ed. C. W. - Mai 1956. 


— Mémoire de licence en philologie romane, par C. 
Pasleau (en préparation) - 1964. 


GILLIARD Emile (MOUSTIER-SUR-SAMBRE` 
Bibliothécaire 
R.N. 1953 
Rue Roland de Lassus, 6, Mons 


CEuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


227. V. Chimagrawes : recueil de poèmes, 63 pages. 
Prix Biennal « Nosse Pèron » - 1960. 
Ed. Léonard, Moustier-sur-Sambre - 1955. 


228. V. Patèrs po tote one sòte di djins : recueil de 18 poè- 


mes. 
Ed. Servais, Namur, s.d. (1959). 


229. V. Vias በ" Mars : poèmes, 
Ed. C. W. n. 9 - 1961. 
230. V. Rukes di Tére : poèmes inédits. 
231. V. A l' craye dè l’ viye : poèmes inédits. 
232. P, Rodjimont : recueil de contes (inédit). 
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GILSON Joseph (NAMUR) 
Major honoraire 
R.N. 1909 
Avenue Golenvaux, 10, Namur 


Œuvres de l’auteur : 
Œuvres dialectales : 


233. V. A l'mòde da... : série de 66 pastiches. 
Ed. J. Duculot, Gembloux - 1938. 
234. T.v. Vos sèroz rin.ne : 3 actes, en vers. 


Ed. Médo, Jambes - 1947. 


GUILLAUME Jean, R. P., S. J. (FOSSES) 


Docteur en Philologie Romane 
Professeur de Littérature au Facultés Universitaires 
Notre-Dame de la Paix à Namur 
R.N. 1945 
Membre titulaire de la Société de Langue 
et de Littérature Wallonnes 
Membre fondateur et Administrateur 
du Centre d'Action Culturelle de la Province 
Président de la Section de Littérature de ce Centre 


Rue de Bruxelles, 59, Namur 


Œuvres de l’auteur : 
a) Œuvres dialectales : 
Li djèsse da « Sinte Julienne » : cfer Calozet J., 
N. 69. 
235. V. Djusqu'au Solia : poèmes wallons avec adaptation 
française, 127 pages. 
Ed. Mosanes Namur 1947. 
Prix Biennal « Nosse Pèron » 1947. 


236. V. Iute li vièspréye èt l’ gnût : extrait de poèmes wal- 
ons. 

237. V. Grègnes d'Awous' : 40 poèmes, 46 pages. 
Ed. Mosanes, Namur - 1949. 

238. V. Tchènas Vûdes : dialecte de Perwez-Brabant,, poè- 
mes inédits. 
Prix du Brabant - 1950. 

239. V. Aurziye : 34 poèmes. Prix Biennal du Gouvernement, 
Ed. Servais, Namur - 1951. 

240. E. Sonnets de Georges Willame : édition critique avec 


introduction, traduction et notes; travail publié par 
la Société de ean et de Littérature Wallonnes, 
Liège, 75 page: 
Ed. Michiels, Liège - 1960. 

241. E. Lès aventures da Djan d' Nivèle, de l'abbé M. Re- 
nard, édition critique du texte original. 
Ed. C. W. Janvier - Février - Mars - 1963. 
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b) Œuvres françaises : 


242. é. Deux inspiraticn;:. 
Ed. Forces Nouvelles - 1944. 
243. ph. Franz Dewandelaer, poète nivellois : mémoire de li- 


cence en philologie romane à l'Université de Liège 
- 1948 - inédit. 

244. ph. Essai sur la valeur exégétique du substantif dans 
« Les Entrevisions » et « La Chanson d'Eve » de 
Van Leerberghe : thèse de Doctorat, publiée par 
l'Académie de Langue et de Littérature Françaises de 
Belgique, 303 pages. 

Ed. J. Duculot, Gembloux - 1956. 

245. ph. Le mot-thème dans l'exégèse de Van Leerberghe : 
essai complémentaire sur le verbe et l'adjectif, con- 
clusions générales; travail publié par l'Académie de 
Langue et de Littérature Françaises de Belgique, 108 


pages. 
Ed. J. Duculot, Gembloux - 1959. 
246. ph. La poésie de Van Leerberghe, essai d'exégèse inté- 


grale : travail publié par l'Académie de Langue et de 
Littérature Francaises de Belgique, 247 pages. 
Ed. Palais des Académies - 1982. 


+ HANQUET Charles (Torèbaye) 
(THOREMBAIS-SAINT-TROND) 
1880-1962 
Secrétaire Communal honoraire 


R.N. 1946 


CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


247. T. D'vant l' juge di pais : comédie en prose. 
248. T. Li gauche pid da Pèkèt : comédie en prose. 
249. T. Dins l' cabinèt d’ consultacion : comédie en prose. 
250. ፲. Dins dès laids draps : comédie en prose. 
251. T. Li gazète agricole : comédie en prose. 
252. T. Lès galants da Janète : comédie en prose. 
253. T.v. Li fin dè l’fèyeton : comédie 2 actes, en vers - 1938. 
ler prix Concours Provincial de Littérature. 
- ተ HENRARD Louis (PERWEZ-BRABANT) 


1883-1956 
Pharmacien 


R.N. 1937 


A. Œuvres de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 
254. V. L(e) B(e)dèt(e) da Colas : épopée paysanne, suivie 
de Après l'Oradje. 
Collection « Nos Dialectes » - 1948. 
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B. Œuvre se rapportant à l’auteur : 


፦ Mémoire de licence en philologie romane, de G. Gil- 
liard (en préparation) - 1964. 


HOSTIN Reynolds (CINEY) 


Commerçant 
R.N. 1959 


Rue d'Omalius, 93, Ciney 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


255. V. Li tch'min do l' crwès : poèmes. 
253. V. Chovéye d'astales : poèmes. 
ler prix Féd. Wall. Province de Namur - 1961. 
257. V. Cœürs moüdris : comédie, 1 acte. 
Concours Féd. Wall. Province de Namur - 1961. 
258. T. Nosse gamin : 3 actes - 1963. 
HOUZIAUX Joseph (CELLES-SUR-LESSE) 
Inspecteur de l'Enseignement Moyen 
R.N. 1948 
Membre du Jury des Critiques Wallons 
Rue Bosret, 26, Salzinnes-Namur 
CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 
259. V. On d'méy-cint d' fauves de La Fontin.ne, toûrnéyes 
o patwès d' Céles, 71 pages 
Ed. « Vers l'Avenir », Namur - 1949. 
260. P. O payis d' Cêles. 
Ed d de Bibliothèques - 1954. 
261. V. On quautron di novèlès fauves. 
Ed. C.W. n. 6-7 - 1954 
262. P. Li vicairiye d'on gamin d' Cêles : rubrique de Chijes 
èt Paskéyes (édition sous presse). 
263. P. Lètes dès viyès pires : rubrique de Chijes èt Paskéyes. 
b) Œuvres françaises : 
264. é. La contribution du dialecte à l'enseignement du 
français. 
Ed. « Droit et Liberté » tiré à part - 1950. 
265. é. Corrigé des exercices français. 
Ed. Wesmael-Charlier, Namur - 1958. 
266. h. Un musicien belge inconnu, G. Knops, 1 vol. illustré 


- 1958 (inédit). 
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267. é. La dictée préparée et commentée : I élève, maitre - 
II maitre, élève. 
Ed. Wesmael-Charlier, I élève, 5e éd. - 1962; I mai- 
tre, 4e éd. - 1960; II élève, 2e éd. - 1963; II maitre 2e 


éd. - 1961. 

263. é. አይ méthodique de grammaire française, Id. 6e éd. 
- 1 À 

269. é. Exercices français, Id. 6e éd. - 1962. 

270. é. Théorie et pratique de la conjugaison française, Id 
5e éd. - 1961. 

HOUZIAUX Mutien-Omer (CELLES-SUR-LESSE) 

Professeur 


R.N. adh. 1957 


CEuvre de l'auteur ayant trait au dialecte : 


271. ph. Enquéte dialectale a Celles-Dinant, collection des 
mémoires de la Commission Royale de Toponymie 
et de Dialectologie, section wallonne. 

Ed. G. Michiels, Liège - 1959. 


JACQUES Georges (NAMUR) 


Fonctionnaire retraité 
R.N. 1932 


Rue Léanne, 102, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


AIRES Rodje èt djane : comédie, 1 acte. 
Mention hors-concours S.L.L.W. - 1931. 
273. T. Faut bin : comédie, 1 acte. 


2ème prix Concours S.L.L. W. - 1937. 
— L'amour è botèye, cfer Ronveaux F., N° 562. 
— Li pus bèle, cfer Ronveaux F., N° 563. 
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JADIN Louis, chanoine (NAMUR) 


Docteur en histoire 
Professeur aux Universités de Louvain et Lovanium 
R.N. 1938 — Trésorier du Cercle 


Rue: de l'Ange, 95, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 
274. h. Procès de nomination des évêques établis des Pays- 
Bas, Liège et Franche-Comté - 1565-1794. 
Ed. Bull. Inst. Hist. Belge de Rome VIII 1928, IX 
1929, XI 1931. 
275 h. Procès... 
D'après les archives de la Doctrine - 1631-1775. 
Ed. Ibid. p. 347-388 XI 1931. 
Ed. Inst. Hist. Belge de Rome p. 1 à 630 - 1935. 


276 h. Relations des Pays-Bas, de Liège et de la Franche- 
Comté avec le Saint-Siège, d'après les « Lettere di 
vercovi ». 

277 h. Les Actes de la Congrégation Consistoriale. 

Ed. Ibid. p. 1 à 639 - 1952. 

278 h. Relations..., d'après les « Lettere di particolari ». 
Ed. Ibid. 1962 p. I à XX et 1 à 820. 

279. ከ. L'ancien Congo d'après les archives romaines (collab. 


Mgr Cuvelier). 
Ed. Institut Royal des Sciences Coloniales p. 1 à 622 
954 


280. h. Aperçu de la situation du Congo et rite d'élection 
des rois en 1775, d'après le P. Cherubino de Savona, 
missionnaire au Congo de 1759 à 1771. 
Ed. Ibid. XXXII p. 1 à 73 - 1953. 


281. h. Le CONGO et la secte des Antoniens. Restauration 
du royaume sous Pedro IV et le Saint Antoine con- 
golais - 1694-1714. 
Ed. Bull. Inst. Histor. Belge de Rome XXXIII p. la 
210 - 1961. 


282. h. Collaboration au Dictionnaire d'Histoire et de Géo- 
graphie ecclésiastique. 1928-1962 - 1.500 articles. 


LALOUX Auguste (DORINNE) 
Professeur 
R.N. 1968 
Dorinne (par Spontin) 
Œuvre de l'auteur : 


Œuvre dialectale : 
283. P. Li P'tit Bèrt : roman (inédit). 
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ተ LAMBILLION Lambert-Joseph (NAMUR) 


1853-1922 
Entomologiste 
R.N. 1919 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


284. P. Autoü d’ l'aistréye do timps di m’ grand-mére : 
contes, 132 pages. 
Ed. Delvaux, Namur - 1906. 


285. P, One choûrchiye di fauves do vi timps : 20 contes. 
Ed. Bull. S. L.L. W. Tome 58 - 1908. 


ተ LAUBAIN Joseph (GEMBLOUX) 
1877-1952 
Industriel 
R. N. 1922, Hon. 1937 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


286. T. Li somnambule : 1 acte - 1906. 

287. T. Li ruv'nant : 1 acte - 1908. 
Ed. Boulle, Gembloux - 1910. 

288. T. On p'tit cœür à louwer : 1 acte - 1911. 

289. ፲. Li tchwès d'on bia-fi : 1 acte 1910. 

290. T. Djalouse : 3 actes. 

291 Po l'oneür dès-èfants : 1 acte - 1913. 

292 Sès cayaus. 
Ed. Boulle, Gembloux et Vaillant-Carmanne, Liège 
- 1919. 

293. E. Nos-avans dès djins. - 1920. 
Vocabulaire du coutelier à Gembloux - 1921. 

294 L'in.nemi : 1 acte. 
ler prix Concours littéraire « Lès djon.nes autetirs 
walons » - 1962. 

295. T.v. Come lès mouchons : opéra comique, musique de C. 
Dallons - 1922. 

296. T. Lès r'nauds : œuvre dramatique, 1 acte. 
tème prix Concours S.L.L.W, - 1922. 
Ed. Vaillant-Carmanne, Liège - 1923. 

29. T. Li discotirs : 1 acte - 1923. 

298. ፲. C'èst l' viye. - 1923. 

299. T. Viker : 1 acte. 
Mention hors-concours S.L.L. W. - 1923. 

300. ፲. Lès sans-soucis : 1 acte. 
2ème prix Concours S. L.L. W. - 1923. 

301, F. Li preüve : 3 actes. 
2ème prix Concours du Cercle « Les Wallons » Ver- 
viers - 1925. 

302. T. L'aute solia : 3 actes. 


Ed. Boulle, Gembloux - 1927. 
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303. P. Solia d'amotr : roman. 
Tiré a part d'un journal de Gembloux - 1928. 
204. Lès braconiés. 


Ed. Dubois, Salzinnes - 1929. 


305. T. Mon.nonke Batisse a fait fortune : 2 actes. 
2ème prix Concours « Lu Vi Tchéne » Verviers - 1929, 
206. T. Djou d’ maleür : 1 acte. 
2ème prix Concours précité - 1929. 
507. T. C'èst Poldine qu'èst maisse : 1 acte. 
3ème prix Concours précité - 1929. 
808. T. Mamesèle Lolote : 3 actes. 


3ème prix Concours précité - 1929. 
Ed. Dubois, Salzinnes - 1929. 

509. ፕ. Quand on djoûwe avou l' feu : 3 actes. 
ème prix Jeux Floraux Namur - 1930. 
Ed. J. Boulle, Gembloux - 1930. 


310. T. Lès baromètes : 2 actes. 
ler prix Jeux Floraux Namur - 1930. 
311. T. Lès በ683 solias. 


lère mention Concours National Wallon du Cente- 
naire - 1930. 
312, T. Amoür èt patriye : 3 actes. 
Prix (unique) Interfédérale des Invalides de Guerre 
930. 


313. T. Lili : 3 actes. 
2ème prix Concours Grand Théâtre Namur - 1932, 
314. T. Po ièsse mayeür : 3 actes - 1932. 
315. P. Djan Biétrumé, achârné pidjonisse : roman en prose 
- 1941. 
316. V. Poésies Wallonnes : recueil, 37 pages. 


Ed. J. Boulle, Gembloux - 1948. 
b) Œuvre française : 


317. p. Dâvid contre Gôliat' : réponse au livre de M. Piron : 
« Clarté sur les lettres wallonnes contemporaines », 


LEFEBVRE Ghislain (VER-CUSTINNE) 


Fonctionnaire du service pénitentiaire 


R.N. 1934 
Rue de l'Hôpital, 87, Mons 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


318. T. Moman : 1 acte - 1933. 
319. T. Nos réfractaires : pièce patriotique 3 actes (collab, 
E. Lebas) - 1946. 
320. T. Douvioz bin vos-ouys : comédie 3 actes - 1946. 
221. T. Cœür d'ovri : scène dialoguée en vers. 
322. T. Baraquis : 1 acte (collab. E. Lebas) - 1951. 
b) Œuvres francaises : 
323. f. Notes folkloriques sur Ver-Custinne. 


Tiré à part du Guetteur Wallon, coll. n. 2 - 1936. 


324. t. La cicatrice : drame, 1 acte (collab. E. Lebas) - 1938. 

325. t. Sous les verrous : 1 acte et 2 tableaux (collab. E. 
Lebas) - 1938. 

226. t. A neuf heures, rapport : drame 1 acte (collab, E. Le- 
bas) - 1938. 

327. t. on a pièce dramatique 3 actes (collab. E. Lebas) - 

8. 
LEONARD Lucien (Viér-Goyèt) (ANNEVOIE) 


Colonel-Pharmacien 
Secrétaire des « Amis de l'Université de Louvain » 
section de Namur 
R.N. 1948, Vice-Président 1958 
Membre titulaire de la Société de Langue 
et de Littérature Wallonnes 
Membre fondateur et Administrateur 
du Centre d'Action Culturelle de la Province 
Membre correspondant de la Commision Royale Belge 
du Folklore ; du Musée de la Vie Wallonne 
Membre du Comité de Direction des 
« Acta Belgica de Arte Medicinali et Pharmaceutica Militari » 


Chaussée de Charleroi, 84, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


328. P. En tot tüzant su..., chronique d'actualités. 
Chijes èt Paskéyes - 1949-1950. 


329. Ph. One saye di Creüjète di Nosse Patwès, essai de gram- 
maire, dessins originaux de André-Francois Daoust, 
92 pages. 
Ed. « Vers l'Avenir » - 1953. 

330. É. Cu qui s' richone si rachone, étude de synonymes, 
homonymes... 
Chijes èt Paskéyes 1953-1954. 

331, — Djan Biétrumé Picâr, scènes namuroises du Chanoi- 
ne 3. Dethy, réédition, 
Ed. C. W, n° spécial 4-5-6 1961. 


532. P. C'èst po rire, histoires gaies, 
Ed. C. W, n° 8 1962. 
333. É. On n's-aprind bin l’ Flamind, èt l' Walon, poqwè nin ? 


chronique relative à l'orthographe wallonne. 
Chijes èt Paskéyes - 1953-1954. 
Ed. (partim) C. W. n° 7 1963. 


334. Ph. Lexique Namurois, répertoire des termes, expressions, 
proverbes et dictons du pays d'Annevoie : tomes 71 
et 72 du Bulletin de la S. L. L. W. 
ler prix de Médaille no au Concours du Centenai- 
re de la S. L. L. W. 
Ed. Michiels G., Liège የ6 pages) 1964, (2ème par- 
tie) 1965. 
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b) Œuvres françaises : 


335. f. Liturgie, Folklore et dialecte wallon 1953 inédit. 
336. é. Nos Ancêtres dépeints par eux-mêmes 1958 inédit. 
837. sc. Diagnostic précoce de la Tuberculose au Laboratoire, 


(collab. Dr Léonard J.) 

in Acta Belgica de Arte Medicinali et Pharmaceuti- 
ca militari, vol. V n° 3 1958. 

Ed. I. G. M., Bruxelles. 


338. sc. Sensibilité microbienne aux Antibiotiques. 
in Acta Belgica...... , nN" 3 1959. 
Ed. I. G. M. Bruxelles 1960. 
339. sc. Vaccins per os et Antibiotiques. 
in Acta Belgica...... , n° 4 1959. 
Ed. I. G. M. Bruxelles 1960. 
340. sc. L'albuminimètre d'Esbach : un faux témoin. 
in Acta Belgica...... , n° 1 1962. 
341. f. La vertu des simples, folklore. 
Ed. Le Guetteur Wallon, n° 2 - 1963. 
342. se. Désinfection par les organo-mercuriels. 
in Acta Belgica...... n” 3-4 - 1963. 
343. é. Du Wallon au Français !, wallonismes expliqués et 


corrigés (inédit). 


ተ MARECHAL, Alphonse (NAMUR) 


1856-1936 
Professeur d'Athénée 
R.N. hon. 1912 
Membre titulaire de la Société de Littérature Wallonne (1906) 
Président de la Section Botanique du Musée de la Vie Wallonne 
(1924) 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 


344. ph. Carte dialectale de l'Arrondissement de Namur. 
Médaille d'Or de la S. L. L. W. - 1897. 
345. ph. Deux Dictionnaires namurois inédits. (Boigelot et de 
Pierpont), 
Ed. Bulletin du Dictionnaire de la S. L. W. - 1908. 
246. ph. Notes d'Etymologie et de Sémantique. 
Ed. Bulletin du Dictionnaire de la S. L. W, - 1921- 
1922. 
347. é. La Wallonie et ses divisions linguistiques. 
Ed. Enquêtes du « Musée de la Vie Wallonne አ. 1926. 
348. f. De quelques plantes populaires. 


Ed. Enquêtes du « Musée de la Vie Wallonne - 1925- 
1927. 
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MARECHAL Lucien (Vèrdasse) (NAMUR) 


Chef de Bureau honoraire aux Douanes et Accises 
R.N., secrétaire-fondateur 1909, hon. 1960 
Membre Titulaire de la Société de Langue 

et Littérature Wallonnes 1932 
Rédacteur du Journal « Li Ban Cloke », 
Ed. Chantraine E., Namur - 1910-1912 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


249. V. Djon.nias, recueil de poésies - 1911. 
2ème prix concours S. L. W. 
350. V. Fleûrs dės mwais djous, recueil de poésies d'Edmond 


Wartique, Lucien et Paul Maréchal, Joseph Calozet, 
Edmond Thirionnet, etc. 
Ed. Chantraine G., Namur - 1919. 


351. V. A l'Ospitau, recueil de poésies. 
Mention hcnor. Concours S. L. L. W, 1922. 
352. T. L'Asbleuwiye, 3 actes (collab. Robin E.) - 1923. 
353. T. Lès djoûs d'oradje, pièce patriotique, 2 actes (collab. 
E. Robin). 
354. T. Cne mayon, pièce lyrique. 
Mention honor. Concours S. L. L, W. - 1924. 
355. V. Mouse. 
Ed. Chantraine G., Namur - 1925. 
356. É. Zande èt Djène au p'tit botique, étude descriptive. 
3ème prix Concours S. L. L. W. - 1927. 
— Lès cias d’ l'an trinte, cfer Fivet E. n" 174. 
357. T. One näûléye, 1 acte (collab. Robin Emile). 
ler prix Concours des Namurwès d'Sint Djile - 1930. 
358. V. Anthologie des Poètes Wallons Namurois (collab. 


Maréchal Paul) 267 pages. 
Ed. Dubois E., Namur - 1930. 

359. T. Li grigneü djardini, scène populaire dialoguée. 
Mention honor. Concours S. L. L. W. - 1931. 

=> Miss Nameur, cfer Fivet, n° 175 - 1932. 

— Leü paurt di boneür, cfer Fivet E., n" 177. 

360. V. Les lettres wallonnes dans l'Est brabançon, choix 
d'œuvres, C. W. (lère série) n" 3 
Ed, Duculot J., Gembloux. 

361. A, Po nos Scolis, anthologie destinée aux enfants. 
Ed. Féd. Litt. Dramat. Prov. de Namur C. W., n" 35 
(lère série) - 1940. 

362. P. Monsieû li R'civeü, roman de mœurs villageoises, 
suivi d'un récit : Limòdje, 103 pages. 
Prix Biennal de Littérature WaNonne du Gouverne- 
ment - 1950. 
Ed, Duculot J., Gembloux - 1952. 

b) Œuvres francaises : 

363. 6. La meunerie au pays de Namur, vocabulaire techno- 
logique, collab. Maréchal Paul, 48 pages. 
ler Prix de Médaille d'Or de la S. L. L. W. - 1909. 
Ed. Vaillant-Carmanne, Liège - 1910, 

364. f. Une petite cause célèbre en Wallonie : la succession 


grain. 
Ed. La Vie Wallonne - 1924. 
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368. f. Un drame judiciaire a Malonne. 
Ed. La Vie Wallonne. 
366. f. Un jeu national de jadis : Les Echasseurs Namurois, 


étude, 20 pages. 
Ed. La Vie Wallonne IV - 1924. 

367. é. La Boulangerie Namuroise, étude technologique (col- 
lab. Maréchal Paul), Pot d'étain du Musée de la 
Vie Wallonne - 1926. 
Ed. Bulletin des Enquêtes de la Vie Wallonne - 1926. 


368. f. La vie de nos grands-pères évoquée par la chanson. 
Ed. Le Guetteur Wallon - 1927. 
369. é. Mimi Suars, le cordonnier poète, 
Ed. L'Union Sociale - 1930. 
870. é. Nicolas Bosret et « Li bia bouquèt. 
Ed. Le Guetteur Wallon. 
871. f; Vieux programmes de kermesses dinantaises. 
Ed. La Vie Wallonne - 1931. 
372. é. Julien Colson, chansonnier namurois. 
Ed. Le Guetteur Wallon - 1933. 
873. é. Joseph Calozet, poète et romancier ardennais. 
Ed. Dave E., Namur - 1933. 
374. h. 25 années d'activité wallonne du Cercle Royal Litté- 


raire « Lès Rèlis Namurwès ». 
Ed. Le Guetteur Wallon - 1934. 


375. é. Fernand Danhaive, un historien namurois. 
Ed. La Vie Wallonne - 1935. 
376. h. Cinquante années d'activité wallonne du Cercle 


Royal Littéraire « Lès Rèlis Namurwès », historique. 
Ed. C. W. n'» 8-9 - 1958. 


MARECHAL Paul (Pi d'Aiwe) (NAMUR) 
Professeur honoraire d'Athénée 
R.N. Fondateur 1909, Président a.i. 1909 
Rue de Campine, 48, Liège 


CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


377. T. Divant d' soper, scène populaire dialoguée. 
Mention honor. Concours S. L. L. W, - 1913. 
378. É. Moise, étude descriptive. 
Mention honor. Concours 8. L. L. W. - 1913. 
379. É. Li Batadje, étude descriptive. 


Mention honor. Concours S. L. L. W. - 1913. 
— Fleürs dès mwais djoûs, cfer Maréchal L. n° 350. 


— Anthologie des Poètes Wallons Namurois, cfer Ma- 
réchal L., n" 358. 


Œuvres françaises : 


380. f. Vocabulaire de la meunerie au pays de Namur, cfer 
Maréchal L. 1)” 363. 


— La Royale Moncrabeau et les Vieux chansonniers na- 
murois. 
Ed. La Vie Wallonne - 1923. 


— La boulangerie namuroise, cfer Maréchal L, n° 367, 
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+ MARTIN Désiré (NAMUR) 


1878-1948 
Facteur des postes 
R.N. 1941 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


381. T. Meübe dè l' tchambe : 1 acte. 
382. T, Po Jorjète : 1 acte. 
MASSON Arthur (Les Rièzes et les Sarts) 


Docteur en Philologie Romane 
Homme de Lettres 
R.N. hon. 1947 
Prix Georges Garnir de l'Académie de Langue 
et Littérature Françaises de Belgique 
Résidence Ardennes, Bd de Smet de Naeyer, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


383. V. Li Moûse. 
Ed. C. W. n" 1 - 1964. 
384. T. Li novia mwaisse di scole : 1 acte, doublure dialec- 


tale de la pièce « Le nouveau mait' d'école ». 
Ed. Vanderlinden, Bruxelles. 


b) Œuvres françaises : 


- 1949. 
Le nouveau mait’ d'école (illustr. Dr Dupont A. R. 
N.) - 1949. 
392. ph. Pour enrichir son vocabulaire, 344 pages. 
Ed. : Baude, Bruxelles (1ère édit. - 1949) ; Caster- 
man, Tournai (2ème édit.) 


391. 


385. p Toine Culot, obèse ardennais - 1938. 

386, p La farce des oiseaux - 1939. 

387. p. Toine, maïeur de Trignolles - 1940. 

388. p. Thanasse et Casimir - 1942, 

389. p Toine dans la Tourmente, 2 vol. - 1946. 

390. p Le Grand Gusse, 2 vol, (illustr. Dr Dupont A. R. N.) 
p 


393. p. Contes de Pâques et de Noël - 1950. 

394. p. Cayauval, gai village, 2 vol. - 1951. 

395. p. Petite Ville - 1952. 

396. p. La Famille Binauche - 1953. 

397. p. Le Cantonnier Opulent - 1954. 

398. p. Elise en exil - 1955. 

399. p. Le Tour de France a Trignolles : 3 actes - 1956. 
400. p. Mon Ami Constant - 1956. 

401, p. Un joyeux garcon - 1957, 
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402. p. Barrettes et Casquettes - 1958. 
403. p. Les Folles Casquettes - 1959. 
404. p. Ulysse au volant - 1960. 
405. p. Bertine et mon oncle - 1961. 
406. p. Prosper en paradis - 1962. 
407. p. L'hostellerie du Foyau - 1963. 
+ MATHIEU Florent (VONECHE) 
1860-1925 
Mouleur en sable 
R.N. 1912 
CEuvre de l'auteur : 
408, P. Pôves bribeüs, contes en prose. 
ተ MELIN Auguste (ANDENNE) 
1868-1933 
Docteur en médecine 
R.N. 1925 


CEuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


409 ph. Glossaire du dialecte d'Andenne. 
Prix de la S. L. L. W. - 1923. 


b) Œuvres françaises : 


410. h. Histoire de la Ville et du Ban d'Andenne, 360 pa- 
ges - 1928. 
411. ph, La Toponymie d'Andenne. 


3ème prix Concours de la S. L. L. W. - 1926. 
Ed. Le Guetteur Wallon, coll. n" 1 - 1934. 


MOLLET Oscar (AUVELAIS) 
Expert-comptable 
R.N. 1948 
Avenue Eug. Demolder, 138, Bruxelles 3 
Œuvres de l'auteur : 


Œuvres dialectales : 


412. P. Fwêre di mouchons, fantaisie pittoresque. 
Ed. C. W. 


413. P. Li p'tit maneüve, récits - 1956. 
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MONTELLIER Ernest (SART-D'AVRIL, Noville-les-Bois) 
Professeur des Conservatoires de Namur et Auvelais 
R.N. 1915 
Membre de la Commission Royale Belge de Folklore 
(Section wallonne) 
Président et Directeur de la Société Royale Moncrabeau 


Quai de Meuse, 6, Jambes 


A. Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres musicales : 
= Au ጅሕዷር' dè 1" Plante, cfer Calozet, n° 66. 
-- Li djèsse da Sinte Julienne, cfer Calozet J., n° 69. 
— L'istwêre do bia bouquèt, cfer Evrard J., n° 148. 
— Li carilioneü d’ Sint-Aubwin, cfer Evrard J., n° 149. 


፦፦ Blanche de Namur, Reine de Suède et de Norvège, 
cfer Calozet J., n" 73. 


— Meuse, féerie lyrique cfer Bovesse F. N° 51 
— Le Ballet du Printemps cfer Bovesse F. N° 59. 
b) Œuvres françaises : 


414. f. La danse à l'épée, dite danse macabrée, 1937, 

415. é. Francois Dasch, premier carillonneur de Saint-Aubain 
a Namur, 1937. 

416. é. Jean du Fon dit de Namur, chantre-compositeur a 
la Chapelle Royale a Madrid, 1938. 

417. h. Un Congrès de Ménestrels a Namur en 1363. Ed. 
Namurcum XVI, 1939. 

418. é. La musique religieuse à Namur aux XVIe et XVIIe 
siècles. Namurcum 1941. 

419. é. Quatorze chansons namuroises du XVe siècle, ex- 
traites des archives namuroises, 59 pages. 
Annuaire de la Vieille Chanson Populaire, Min. Instr. 
Publ., 1939. 

420. é. Le chant régional namurois, dans Namur, perle de 
la Meuse, 1946. 

421. é. Li bia bouquèt et son auteur Nicolas Bosret, Mélan- 
ges E. Closson, 1948. 

422. é. Origine de la chanson des batteurs de cuivre à Di- 
nant. Ed. Le Guetteur Wallon, n° 2, 1960. 

423. é. Les Bardes de la Meuse, historique (collab. Servais 
J.), 1955. 

424. h. Poignard, carillonneur du XVIIe siècle, Nicolas Bos- 
ret, Balthazar Florence et Henry Bodart. 
Biographie Nationale. 

B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 

425. A. Ernest Montellier, numéro d'hommage, 
Ed. C. W. N° 7, 1962. 

426. p. Ernest Montellier, par F. Rousseau. 
Ed. Le Guetteur Wallon, n° 4, 1962. 

427. p. Hommage a deux Namurois (Joseph Damien, Ernest 


Montellier), par F. Rousseau. 
Ed. La Vie Wallonne XXXVI, 1962. 
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ተ MOUREAU Paul (JODOIGNE) 
1887-1939 
Professeur d'Ecole Moyenne 
R.N. 1930 


Membre titulaire de la S. L. L. W. 


Œuvres de l’auteur : 
A. a) Œuvres dialectales : 


428. P. Contes d'à prandjére, contes en prose - 1932. 

429. T.v. Pa d'zos l' Tiyou : 3 actes - 1934, 

430. V. Fleürs d'à l’ vièspréye, 42 poèmes, linos de J. Gillain, 
96 pages. 


Prix du Brabant. 
Ed. Dandoy A., Châtelet - 1936. 


421, Tv, Djan Burdou : 3 actes en vers - 1939. 
432. T.v. Li drwète vôye : 3 actes et 4 tableaux en vers. 
b) Œuvres françaises : 
433. é. Edmond Etienne, sa vie, son œuvre : 94 pages. 
Ed. Peeters Ch., Léau - 1930. 
434. f. Sainte Ragenulfe d'Incourt, étude folklorique - 1938. 
435. f. Le jeu dramatique de Notre-Dame de la Souye. 


CEuvre se rapportant a l'auteur : 


— Les lettres wallonnes dans l'est brabancon, cfer Ma- 
réchal L., n" 362. 


MULLER Josy (NAMUR) 


Docteur en Philosophie et Lettres (Groupe Histoire) 
Conservateur-adjoint des Musées Royaux d'Art et d'Histoire 
R.N. hon. 1960 


Chaussée de Charleroi, 86, Namur 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres francaises : 


436. h. Le Plan en relief de Namur, 
Ed. L'Armée et la Nation n° 12, XII, 1940, 

437. h. Vestiges Médiévaux au Château des Comtes de Na- 
mur, Ed. La Vie Wallonne, XXTII, 1949. 

438. h. Notes pour servir à l’histoire du domaine de Marie- 


mont au XIXe siècle. Ed. Bull. Soc. Royale Paléon- 
tologique et Archéologique de l'Arrondissement de 
Charleroi, Juin 1952. 

439. h. Louis XI à Namur. Ed. Namurcum, 1952. 

440. ከ. Milices, dragons et coups de mousquet sur la Sam- 
bre et la Meuse vers 1690. 
Ed. Le Guetteur Wallon, 1954. 


441. h. Cause de la guerre Liège-Namur en 1430. 

Ed. Le Guetteur Wallon, tome 28 $ 26 p. 289. 
442. ከ. Crime de désespoir a Bouvignes en 1493. 

Ed. Le Guetteur Wallon, tome 31 $ 42 p. 170. 
443. h. Plans inédits de Bouillon. 


Ed. Annales Cercle Archéol. Luxembourg, tome 32 
$ 33 p. 231. 
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444. 
445. 
446. 
447. 
448. 


449. 


450. 


451. 


452. 
453. 


454. 


455. 
456. 


457. 
458. 
459. 
460. 
461. 
462. 
463. 
464. 


465. 


466. 


467. 
468. 


ሯሮ ጅ ው e  - Ewo 


La maison du bailli à Gembloux. 

Ed. Namurcum tome 35 $ 38 p. 278. 

Le Rœulx en Hainaut. 

Ed. Rencontres tome 35 $ 68 p. 283. 

Vauban et Sautour. Ed. Namurcum n° 3, 1954. 
Plans anciens du Génie militaire francais : Arlon, 
Bastogne, Laroche, Marche, 1681-1696. Ed. Ann. Inst. 
Archéolog. Luxembourg, LXXXIV, 1954, p. 261 à 274. 


Les gués de la Meuse en aval de Dinant (1695). 
Ed. Le Vieux Liège, n° 107, X-XII, 1954. 

La Haute Meuse sous la patte du « Sanglier des 
Ardennes » 1490-1500. 

Ed. Le Guetteur Wallon, n° 131, 1955. 

Histoire militaire des Ardennes. Ed. Revue historique 
de l'Armée, Paris, n° 2, p. 21-40, 1955. 

Plans anciens du Génie militaire français : Beau- 
mont, Binche, Boussu, Châtelet, Saint-Ghislain, Soi- 
gnies, Thuin (1690-1762). 

Ed. Annales du Cercle Archéol. de Mons, t. 62, 1955. 
Deux cas de justice criminelle à Namur en 1493-1494. 
Ed. Le Guetteur Wallon, n° 220, avril-mai-juin 1957. 
Petite histoire de la Citadelle de Namur. 

Le Guetteur Wallon, 1953. 

Plans anciens du Génie militaire français : Ciney, 
Roly et Samson, 1692-1815. 

Ed. Le Guetteur Wallon, 1954. 

Réparations au pont de Meuse à Namur. 

Ed. Le Guetteur Wallon, 1952. 

La représentation populaire dans le comté de Namur 
au début du XVe siècle, dans Etudes d'histoire et 
d'archéologie namuroises dédiées à F. Courtoy, 1952. 
L'Ecole Polytechnique et les Belges, 1795-1815. 
Revue historique de l'Armée, Paris, 1954. 

Vauban et Ath. Construction de la forteresse (1668- 
1674). Ed. Duculot, Tamines, 264 p., 1955. 

Vauban et l'église Saint-Martin de Tournai. 

Ed. La Vie Wallonne, t. 20, 1955, p. 220-223. 
Bateaux anglais et français appelés « Namur ». 
Ed. Namurcum, 1955, p. 58-60. 

La garnison de Namur en 1744. 

Ed. Le Guetteur Wallon, 1956. 

Magistrat défenseur de la cité à Namur en 1745. 
Ed. Le Guetteur Wallon, 1957. 

Un pauvre compagnon de guerre vers 1490. 

Ed. Le Guetteur Wallon, 1958. 

La ligne fortifiée Charleroi-Mons proposée par Vau- 
ban en 1693. 

Ed. XXXVIIe Congrès archéologique, Bruxelles, 1957. 
Lettre relative aux Albums du duc Charles de Croy. 
Ed. Bulletin de la Commission royale d'Histoire, t. 
123, 1958. 

Les ingénieurs militaires dans les Pays-Bas espa- 
gnols (1500-1715). 

Ed. Revue internationale d'Histoire militaire, 1959. 
Trésor d'art de la collégiale Saint-Pierre à Namur. 
Ed. Le Guetteur Wallon, 1959. 

Vitrail peint de Dinant, 1579. 

Ed. Le Guetteur Wallon, 1959. 
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469. h. Petit vitrail de saint Hubert conservé aux Musées 
Royaux. Ed. Ardenne et Famenne, 1960. 


NAMECHE Lucien (SOVIMONT-FLOREFFE) 
Directeur d'Ecole Moyenne 
R.N. 1945 


Rue Defays, 9, Pepinster 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


470. P. Contes en prose. Ed. C. W., n° 5, 1950. 

PETREZ Henri (Baron d' Fleûru) (FLEURUS) 
Négociant 
R.N. 1932 


Membre titulaire de la Société de Langue 
et Littérature Wallonnes 
Vice-Président de l'Association Royale Littéraire Wallonne 
de Charleroi 
Au R'kwè, Fleurus 


Œuvres de l’auteur : 
Œuvres dialectales : 


471. T.m. In concotirs di galants : opérette 2 actes, 1909. 
472. T.m. Transes di grèlé : vaudeville, 1911. 

473. T. Nos man.mans : 1 acte, 1921. 

474. T.m. Lès r'vènants : opérette 3 actes, 1921. 

475. V. Chis Fauves du Baron d’ Fleüru. 


Ed. Imprim. de l'Arsouye Namur, 1922. 


Fôves du Baron d’ Fleüru, premier recueil. 
Ed. Hacquart, Fleurus, 1928. 


V 
80102 ES A chakin s' bouye: comédie 1 acte, 1936. 
V 


478. Fòves du Baron d’ Fleüru, 2e recueil avec trad. franç., 
126 pages. Ed. Maison d'Editions, Couillet, 1938. 


476. 


479 Padri m' finièsse, 1940. 

480 L'an quarante, 1941. 

481. T. In vantärd : 1 acte, 1946. 

482. V. Fôves du Baron d’ Fleüru, 3e recueil avec trad. franç., 
163 pages. Ed. Heraly P., Charleroi, 1950. 

483. T. Tièstu Mitchi : 3 actes. 
2e prix Concours national du Hainaut, 1952. 

484. V. Man.man : poème. Ed. C. W., mai 1953. 

485. T. Mau d' dints : 1 acte. 

486. T. Li pèkéye dès djoutes : 3 actes. 


Solia : 1 acte. Lauréat Concours du Roi Albert. 
Ed. Bourdon d' Châlèrwè, 1953. 

Lès dérins Nûtons : 3 actes, 1954. 

Lauréat Concours du Roi Albert, 

Vir voltiy : comédie 3 actes et 4 tableaux, 1954. 
Ed. Bourdon d' Châlèrwè, 1955. 

Preumière culote. Lauréat Concours du Roi Albert. 
Ed. Bourdon d' Chalèrwè, 1955. 


D 
= 
= 
e 49. EP 'ቀ3 993; 24. የ3 


491. Fauves du Baron በ" Fleüru, 4e recueil avec trad. fr. 
135 pages. Ed. Imprim. de Charleroi, 1956. 
492. Tamba, Tamba, blanc Négue, récit. Dipl. d'Honneur 
Société « Les Auteurs Wallons », 1957. 
493. Sclat d' bouneür : 3 actes, 1957. 
494. Li consyince : 1 acte, 1957. 
Accessit Concours du Roi Albert. 
495. T. Rascrauwes : comédie dramatique 3 actes, 1958. 
496. T. Li r'toür : comédie dramatique 1 acte, 1959. 
497. T.m. Au bon vi timps : opérette 3 actes, 1960. 
498. T. Invencion (énvencion) du diâle: comédie 1 acte, 1960. 
499 P. Tèstamint di Scrijeü du Baron d' Fleüru. 
Ed. C. W. mai 1962. 
500. P. Fleüru dins m' Vikériye, recueil de souvenirs, 208 


pages. Prix Biennal du Gouvernement 1962. 
Ed. Bourdon d' Châlèrwè, 1961. 


PIELTAIN Fernand (NAMUR) 


Avocat, Ancien Bâtonnier 
Mayeur de la Ville de Namur 
R.N. 1921 
Président du Cercle « Les Amitiés Françaises » Namur 


Rue Lucien Namêche, 1, Namur 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 
501. f. Le Folklore au pays de Namur, guide-programme de 
l'Exposition de Folklore et des Industries anciennes. 
Ed. Dave E., Namur, 1930. 
502. h. La Ville et le Comté de Namur, brochure résumant 
le cours d'histoire à l'usage des écoles, 1941. 


ተ PIRET Emile-Joseph (FRANCHIMONT) 
1885-1959 
Instituteur principal honoraire 
R.N. 1948 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


503. V. A l'auvrère dès gayis, recueil de poèmes, 160 pages. 
Ed. Editions wallonnes Romain, Fosses, 1953. 
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504. P.V. Mi bia payis, poèmes et prose. Ed. C. W., n° 5, 1959. 


505. P.V. Extraits Bibliques, contes se rapportant à l'Ancien 
et au Nouveau Testaments, et Djusqu'ausès liyes, 
poème relatif à la Passion. 94 pages. 

Ed. C. W., n° spécial et n» 3, 4, 5, 6, 1960. 


ተ PIROT Joseph (J. Porti) (GESVES) 


1877-1955 
Missionnaire au Canada 
R.N. 1938 


A Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


506. P. Lès fauves da nosse viye mére, 13 récits en prose et 
4 poèmes. Ed. Delwiche J., Namur, 1903. 
507. P. Contes dau lon èt di d'près, 23 contes wallons du 


pays de Gesves et du Canada, 162 pages. 
Ed. Duculot 3., Gembloux, 1950. 


E. Œuvre se rapportant à l'auteur : 


— Mémoire de licence en philologie romane de Burney 
ten préparation), 1964. 


ተ PIRSOUL Léon (NAMUR) 


1873-1947 
Conservateur du Timbre honoraire 
R.N. hon. 1926 


A Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 


508. P.V. Fauves èt tchansons do Payis d' Nameur, 2 vol, de 
100 pages chacun. Ed. Gérard, Namur, 1895. 2e éd., 
Sondagh, Bruxelles : ler vol., 1926 ; 2e vol., 1927. 

509. A. Anthologie des Ecrivains Wallons (Namur, Brabant), 
140 pages. Ed. Godenne A, et L. Malines, 1900. 


510. T. Lès toûrmints dès Mottia ou On voyadje a Nameur : 
comédie 2 actes. Ed. Berce L., Gembloux ; 6e éd. 
Vaillant-Carmanne, Liège, 

511. Tv: L'èfant trové : 4 actes, en vers. 
Ed. Berce L., Gembloux : 2e éd., 1902. 

512. T. Amoürs di sòdar: 1 acte. Ed. Van Assche, Brux., 1902. 
513. T. On fi trop gaté. Ed. Gérard J., Namur ; lre éd. 1895; 
Dock Th., Forville, 3e éd. 1902. 

514. T. Li mariadje dè l' fèye Bèrwète: 1 acte. 
515. ፲. Lès በ505 nèveüs : 1 acte (collab. Bury J.). 
516. T. Li fèye do min.me : comédie 1 acte. 

517. ፲. Maudit Pèquèt : 2 actes (collab. Robyn). 
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518. Ph. Dictionnaire Wallon-Français, dialecte namurois. 
Ed. Godenne A. et L., Malines, lère éd. 2 vol. 1902-03, 
Ed. Impr. Industr, et Comm., Namur, 2e éd. 1 vol. 
531 p., 1934. 

519. T. Li djilèt da Gaspard : comédie 1 acte. Ed. Gérard J., 


Namur, 1893; Berce L. Gembloux, 3e éd. 1906. 


Les intermèdes wallons, 5 fascicules. 
Ed. Berce-Hettich, Gembloux, 1900-1908. 


520. T. Sov'nirs di casèrne, poésie et prose, 24 pages. 
Ed. Berce-Hettich, Gembloux, 1910. 

521. P.V. Po raconter au culot do feu, 100 pages. 

522. P. Po lire à l' chije au culot do feu, 23 pages. 
Ed. Impr. Industr. et Comm. Namur, 1926. 

523. P. Lès deûs galants rostis : comédie 1 acte. Ed. Gothier 
Ch., Liège, 1898; Aux 10.000 chansons, Namur, 4e 
édit., 1927. 

524. T. Li pia d'on-òte: vaudeville 2 actes. Ed. Berce L., 
Gembloux, 1900; Cecatex, Montignies-s.-Sambre, Te 
édit. 1943. 

b) Œuvres françaises : 
525. T.m. Chansons congolaises, 112 pages. 
526. ch. Dictionnaire bio-bibliographique e “Aaa ki ረክ d'ex- 


pression wallonne (collab. Coppe P 
Ed. Duculot 3., Gembloux. 


B Œuvre se rapportant à l'auteur : 


527. é. Bio-bibliographie de Léon Pirsoul, par J. Hennuy. 
Ed. C. W., n° 7, 1947, 


PREVOT-FABRY, Madame (LIEGE) 
R.N. 1959 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


528. V. Li coùr di Marèye li bin'eüreüse, poèmes. 
Ed. Servais, Namur, 1959. 


ተ RAYNAUD Francois (SPY) 
1856-1934 
R.N. hon, 1932 
Œuvre de l'auteur : 


Œuvre dialectale : 
529. T.V. Li mârcote : comédie, en vers. 
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RIVIERE Jules (Bwès d'Hile) (NAMUR) 


530. P. 
531. P. 


532. h. 
533. h. 
534. h. 


Major honoraire 
R.N. 1927 
Vice-Président 1955 
Directeur de « Chijes èt Paskéyes » 
du journal « Vers l'Avenir ቅ 
Rue des Houblonnières, 27, Namur 


Œuvres de l'auteur : 

a) Œuvres dialectales : 
Prumis contes d'on vi soûdär - 1948. 
Gn'a quarante ans : grands djoûs, p'titès sovenances, 
carnet de campagne d'un combattant de 1914-1918. 
Ed. Chijes èt Paskéyes. 

b) Œuvres françaises : 
Profondeville, son histoire, ses légendes. 
Ed. Vers l'Avenir, 1927. 
Ephémérides du Centenaire (Namur et la Province), 
chronique du journal « Vers l'Avenir እ, 1930. 
La littérature namuroise, de Wérotte aux Rèlis, con- 
férence, 1957. 


Collaboration, depuis 1912, à de nombreux périodi- 
ques, dont ceux du front 14-18. 


ተ ROBIN Emile (Nibor) (NAMUR) 


1877-1939 

T'ailleur 

R.N. 1911 
Vice-Président 1924-1939 


A. Œuvres de l'auteur : 


535. P. 


a) Œuvres dialectales : 


Mès sayes en Wallon, 1905, publié comme « Sayes » 
en 1907. 


L'asbleuwiye, cfer Maréchal L. n° 352. 

Lès djoûs d'oradje, cfer Maréchal L. n° 353. 

One nüléye, cfer Maréchal L., n° 357. 
b) Œuvres françaises : 

Le Baron Paillasse: opérette cfer Dombret Ch. n° 112. 
Œuvres se rapportant à l'auteur : 


Emile Robin, édition In Memoriam du Cercle « Lès 
Rèlis Namurwès », poèmes et prose d'E. Robin, pré- 
sentation L. Maréchal, 55 pages. 

Ed. Le Guetteur Wallon, Dave E., Namur, 1939. 
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ROLAND Joseph (GERPINNES) 


Docteur en Philosophie et Lettres (Groupe Histoire) 
Préfet de l'Athénée Royal de Namur 
Professeur extraordinaire à l'Université de Louvain 
R.N. hon. 1957 
Président de la Commission Royale Belge du Folklore 
(Section wallonne) 


Avenue de la Plante, 47, Namur 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres francaises : 


538. h. Sainte Rolende, vierge royale, La légende de saint 
Oger et l’origine des « marches ». 
Ed. Godenne, Namur, s. d. (1933). 


539. é. Médailles de sainte Rolende de Gerpinnes. 
Ed. Revue belge de numismatique, t. 85, 1933. 
540. ph. Toponymie de la commune de Gerpinnes, 


Documents et rapports de la Société d'Archéologie 
de Charleroi, 1935. 

541. h, La révolution agricole au XVIIIe siècle, spécialement 
dans la province de Namur. 
Ed. Annales de la Fédération Archéologique et His- 
torique de Belgique. Congrès de Namur en 1938. 


542. 6. Vieux chemins de l'arrondissement de Charleroi. 
Bull. Soc. Arch. de Charleroi, n° 4, juin 1938. 

543. h. Histoire de l’enseignement primaire à Gerpinnes. 
Ibid 1939-1940. 

544. h. Histoire de la commune de Gerpinnes. 
In Dictionnaire des communes du Hainaut; ler vol. 
Mons 1940. 

545. é. Prénoms familiers et sobriquets gerpinnois. 
Ed. Mélanges Gessler, 1948. 

546. ph. Toponymie des communes d'Acoz et de Joncret. 
Ed. Documents et Rapports ... de Charleroi. Tome 
46, 1947. 

547. f. Les « marches » militaires de l'Entre-Sambre-et- 


Meuse, Essai d'ethnographie et de folklore. 
Editions du Musée wallon. Liège 1951. 


548, h. La vie et les miracles de sainte Rolende, vierge roya- 
le, gon dans l'église de Gerpinnes. 
8. 

949. ከ. L'église de Gerpinnes; histoire, 


Etudes d'histoire et d'archéologie namuroises dédiées 
à Fernand Courtoy. 1952. 


550. [. Escortes militaires et processions, 
Ed. Enquêtes du Musée de la Vie Wallonne, tome 
VII, 1954. 

551. ፲. Folklore et légende hagiographiques : saint Eloi. 
Ed. ibidem, tome VIII, 1957. 

552. h. Charlemagne et le mariage lombard. A propos de 


sainte Rolande de Gerpinnes. 
In Mélanges, F. Rousseau, 1958. 

553. h. Histoire abrégée du comté et de la province de Na- 
mur - 1959. 
Prix Eugène Lameere de l'Académie royale de Belgi- 
que, période 1955-1960. 

554, f. Folklore et genre de vie, 
Ed. Le Guetteur Wallon, n» 1, 1960. 
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555. f. Le carnaval wallon, ses origines. 

Ed. Actes du Congrès archéologique d'Arlon, 1960. 
556. h. Masuirs et droits d'usage à Gerpinnes. 

In Anciens pays et assemblées d'états, t. 22, 1961. 
557. f. Conservation et mise en valeur des biens culturels 

en Wallonie et spécialement de son folklore. 

In Cahiers de la fondation Ch. Plisnier, n? 6. 1961. 
558. f. Les coutumes de Biesme-la-Colonoise. 

In Anciens pays et assemblées d'états. (Sous presse). 
559. f. Aspects originaux de notre folklore rural. 

Texte de conférence, p. 5 a 17. 

Ed. Le Guetteur Wallon, plaquette 40e anniversaire, 

n” hors-série 1964. 
RONVEAUX Froido (NAMUR) 

Instituteur honoraire 
R.N. 1948 
Rue Bosmanne, 28, Saint-Servais 
CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 

560. T. Batisse Tolèt. 1946. 
561. T. Boustrinke. 1948. 
562. T. L'amoûr è botèye. 

(collab. Jacques G.) 1950. 
563. T. Li pus bèle, 1 acte. 

(collab. Jacques G.) 1951. 
564. T. Lès cis dè 1" 088316. 1960. 
565. T. C'èst mi qu'èst maisse, 3 actes. 


ler prix C. Engelman 1963. 
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ROUSSEAU Félix (NAMUR) 


Docteur en Philosophie et Lettres 
Conservateur honoraire des Archives de l'Etat 
Professeur émérite de l'Université de l'Etat à Liège 
Président des « Amis de l'Université de Liège », section de Namur 

R.N. 1926 ; Hon. 1939 ; Président d'Honneur 1946 

Membre de l'Académie Royale de Belgique 

Membre titulaire de la Société de Langue 

et de Littérature Wallonnes 


Boulevard de la Meuse, 42, Jambes 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres françaises : 
(extrait de: Bibliographie de Félix Rousseau, 1911- 
1957, J. Muller) 
566. h. Les propriétés de l'Abbaye d'Aulne à Namur an 
XIIIe siècle. 
Ed. Ann. Soc. Archéolog. XXX. 1911. 
567. h. Documents pour l'histoire du théâtre français en 
Belgique. 
Ed. Revue Belge d'Histoire, n° 1, I à III. 1914. 
568. f. Légendes et Coutumes du Pays de Namur. 
Ed. Impr. Méd. et Scientif. Bruxelles 1920. 
569. h. Le rôle des Namurois dans la découverte de la Wal- 
lonie. Conférence, 1939. 
570. h. Le rôle de Namur dans l'histoire de la Vallée de la 
Meuse. 
Annales du Congrès Archéologique de Namur. 1938. 
Ed. Godenne J., Namur 1939. 


571. h. La Wallonie, son histoire, son avenir. 
Ed. Mouvement Catholique Wallon, 1945. 
572. é. Namur, ville mosane. 


Collection « Notre passé ». 151 pages. 

Ed. Renaissance du Livre 1948. 2e éd. Bruxelles 1958. 
573. h. La Wallonie, terre romane. 57 pages. 

Ed. Institut Jules Destrée. 2e éd. Charleroi 1961. 3e 

édition 1963. 


574. h. Actes des Comtes de Namur de la première race. 
Bruxelles 1937. 

575. é. La légende de saint Materne et du dieu Nam a Na- 
mur. Ed. ASAN, tome XXXV, p. 181-221. 1922. 

576. h. Namur et la France. 


Dans la revue Le Guetteur Wallon, an. 1959, pn. 1-20. 
Existe en brochure. 

577. h. L'incidence des anciennes divisions politiques et ec- 
clésiastiques sur la localisation des traditions popu- 
laires. Dans Annuaire de la Commission nationale 
belge de folklore (section wallonne), XI, 1957-1958, 
Bruxelles 1959. pp. 89-96. 

578. h. Les chartes de Brogne du fonds de Stassart. 

Dans Bulletin de la Commission royale d'histoire. 
CXXV, 1959, pp. 347-378. Existe en brochure. 

579. é. Le chanoine Francois Baix (1884-1958). 

Dans Annales de la Société archéologique de Na- 
mur, t. XLIX, 1958-1959, pp. 161-190. 


580. 


581. 


586. 


587. 


588. 


589. 


590, 


591. 


592. 


593. 


. é. 
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Comment Dinant est devenue une ville liégeoise. 
Dans la revue Le Guetteur Wallon, année 1960, pp. 
62-76. Existe en brochure. 


Les Villes du Pays Mosan. 

Dans le Catalogue de l'Exposition « Gloires des Com- 
munes Belges », organisée par le Crédit Communal 
de Belgique. Palais des Beaux-Arts, 1960, Bruxelles, 
in-8, pp. 17-27, 2 illustrations. Existe en brochure. 


Walcourt, Haut Lieu de Wallonie. ቺ 
Dans la revue Le Guetteur Wallon, année 1961, pp. 
33-45. Existe en brochure. 


La nationalité namuroise sous l'ancien régime. 
Dans la revue Anciens Pays et Assemblées d'Etats. 
XXII, 1961, pp. 189-205. 


Le problème culturel en Belgique. 
Dans la revue La Nouvelle Revue Wallonne, XII, 
n" 3-4, juillet-décembre 1961, pp. 93-114. 


Foy-Notre-Dame, Un culte de célébrité mondiale, 
Dans la revue Sanctuaires et Pèlerinages, VII, n" 25, 
juin 1962, pp. 165-170. Centre de Documentation, 8, 
rue Francois ler, Paris XIIIe. 

Les Jeux nautiques du Vieux Namur. 

Introduction historique a l'ouvrage de R. Pierard, Le 
Royal Club Nautique de Sambre-et-Meuse, 1862-1962. 
Cent années de vie sportive namuroise. Libramont 
1962, in-8, pp. 11-16. 

La résurrection du Folklore Namurois. 

Dans la revue Le Guetteur Wallon, année 1962, pp. 
93-98. Existe en brochure. 


Les Carolingiens et l’Ardenne. 

Dans Bulletin de la Classe des Lettres de l'Acadé- 
mie royale de Belgique, 5e série, XLVIII, 1962, fasc. 
5-6, pp. 187-221. 


Les Travaux d'histoire locale. Conseils aux cher- 
cheurs. Pro Civitate. Collection Histoire, série in-8, 
n° 1, 1962. Ouvrage écrit en collaboration. Un des 
cinq auteurs : F. Rousseau. 


La Ville de Namur. (Résumé d'une conférence). 
Dans Bulletin de l'Association des Historiens sortis 
de l'Université de Liège (A.H. Lg), cinquième fasci- 
cule, Liège 1962, pp. 16-16. 

Légendes de l'Entre-Sambre-et-Meuse, (Vierves, Cou- 
vin(. Dans la revue Parcs Nationaux. Bulletin tri- 
mestriel de l'Association Ardenne et Gaume XVIII. 
1963, fasc. 1, pp. 16-17 sur deux col. 

Le culte de Notre-Dame del Pilar à Namur, à pro- 
pos d'un livre récent. Dans Namurcum, XXXV, 1963, 
pp. 17-26. Existe en brochure. 

Pronos d'un Archiviste sur l'histoire de la Littératu- 
re Dialectale à Namur. 

Ed. C. W. (Des origines à 1880), n» 1-2-3 1964, 116 
pages. — (1880-1964) en préparation. 
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SERVAIS Jean (NAMUR) 
R.N. 1948 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


594. T. Lès fèyes Burètes. 3 actes. 1954. 
595. T. Aléz, lès tchèts. Prologue, 3 actes et 4 tableaux. 
596. T. Toürnikèt. Pièce réaliste, 3 actes et 10 tableaux. 


ler prix Concours Engelman 1956. 
Œuvre française : 
— Les Bardes de la Meuse, cfer Montellier E. N° 423. 


SMAL Georges (HOUYET) 


Permanent Syndical 
Echevin de la Ville de Marche-en-Famenne 
R.N. 1952 


CEuvres de l'auteur : 
CEuvres dialectales : 


597. V. Vint d' chwache, recueil de poèmes. 
Prix de l'Education et de l'Expansion Artistiques. 
Liège 1953. — Ed. C. W. 1953. 


598. V. Airdiè, poèmes. 


599. V. A l' tach'lète, poèmes wallons, 32 pages. 
Prix Biennal « Nosse Pèron » 1958. 
Ed. Servais, Namur 1956. 


SOMME Lucien (FLORENNES) 


Candidat clerc de notaire 
R.N. 1963 


Rue de l'Agasse, 77, Gembloux 


Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


600. P. Lès-évanjiles, traduction wallonne de 50 textes évan- 
géliques. (Inédit). 


601. V. Paus-ès pisintes, recueil de poèmes. (Inédit). 
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ተ THIRIONET Edouard (Maulair, Djan Kirît) (NAMUR) 
1891-1980 


Contrôleur des contributions 
R.N..1910 ; Vice-Président 1922-1924 ; Président 1924-1930 


A. Œuvres de l’auteur : 
Œuvres dialectales : 
- Fleürs dès mwais djoûs, cfer Maréchal L. N° 350. 


602. P. Djins d' nos djins, étude gesoriptiye: 
Mention honor. S.L.L.W. 191 
603. P. Lès crwès dins lès bruwêres, pò de captivité. 


(collab. Wartique E.), 216 pages. 
Prix du Concours National du Centenaire. 
Ed. Duculot J., Gembloux 1932. 


B. Œuvres se rapportant à l'auteur : 
604. é. A la mémoire d'Edouard Thirionet, par E. Robin. 


Choix d'œuvres, présentation de L. Maréchal. 
Ed. C. W. numéro spécial 1-2 1962. 


TILLIEUX Edmond . (COGNELEE) 


Fonctionnaire retraité 
R.N. 1951 


Rue Saint-Donat, 80, Saint-Servais 


Œuvre de l'auteur : 
Œuvre dialectale : 


605. V. Dins mès cayaus, choix de poèmes, 24 pages. 
Ed. C. W. mars 1959. 


+ TOMBU Armand (ANDENNE) 


1880-1946 
Chef de bureau d'industrie 
R.N. 1940 
Œuvres de l'auteur : 
Œuvres dialectales : 


606. P. Lès vis pupis d'An.nnale, roman historique. 
607. T. Mossiett Soflète. 1 acte. 
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ተ WARTIQUE Edmond (Daursumont) (ARSIMONT) 


1893-1953 
Fonctionnaire 
R.N. 1912 


A Œuvres de l'auteur : 
a) Œuvres dialectales : 
— Fleürs dès mwais djoûs, cfer Maréchal L. N° 350. 


608. V. Lès vis, recueil de poèmes. 
Mention hon. Concours S.L.L.W. 1920. 
609. V. Nosse pitit Djan, recueil de poèmes. 


Mention hon. Concours S.L.L.W. 1923. 
- Lès crwès dins lès bruwêres, cfer Thirionnet E. n° 603. 
— On-z-è r'vint, cfer Arnould G. N° 1. 


610. T. Condji payi, pièce radiophonique. 
2e prix Concours G. Marquet 1938. 
611. V. Tote ène viye, recueil de poèmes. 


Prix Biennal de Littérature Wallonne du Gouverne- 
ment (Poésie) 1941. 
Francwèsse, comédie 1 acte, 1945. 
Lès dérins contes, édition posthume de 8 contes, 54 
pages. Ed. C. W. décembre 1954. 

B Œuvre se rapportant à l’auteur : 


614. é In Memoriam. Edmond Wartique, de Rousseau F. 
In Annuaire de la Commission Nationale belge de 
folklore, VII, 1954-1955-1958 (1959). 


a 
re 
vH 


LISTE, 


en ordre alphabétique, 


des R. N. 


ተ ANCEAU Henri, R.N. 1921-1923 . . . 
ANTOINE Léon, R.N. 1911, puis 1955 . 
ARNOULD Gustave . . . . . . 
BAILY Jean, R.N. 1962 . . 

ተ BAUJOT Jules, R.N. 1930 . . . 
BEAURAIND Georges, R.N. 1956 . 
BERNARD Gabrielle Dai 1 Me 
BILQUIN Albert, R.N., corresp. 1913 

BINAME Théo, R.N. 1958 . 

T:BINOT Antoine . . . . . 

ተ BINOT Victor, R.N. 1960-1963 
BLOUARD René . . PA a 
BODART Alexandre, R. N. 1952 . 

T BODART Henry, R.N. 1934-1940 . 

TABODART LOUÏS; 4. ee à A 4 3 

T BORREMANS Arthur, R.N. 1917-1961 
BOUCHE Roger, R.N. 1953 

ተ BOVESSE Francois. . . . . . 

ተ BRANDT Camille, R.N. 1946-1960 
CALOZET Joseph . . 

ተ CAMBERLIN Charles . . . 

ተ CAMBERLIN Vincent, R.N. 1922- 1925 A 

ተ CHANTRAINE Emile, R.N. Hon. 1919- 1929 
CHRISTIAEN Yves A <i 
CLINIAS René . . 

ተ COURTOIS Louis-Joseph W 
COURTOY Ferdinand, R.N. 1941 

ተ CREPIN Joseph, R.N. 1934-1938 . 

T CULOT Jean-Marie tp 

ተ DANDOY Léon-Paul 

ተ DANHAIVE Fernand 

ተ DAOUST Alexandre . . x € 
DAVID Emile (Gérald), Hon. 1963 p 
DAVE Emile . . ታ ፌና 
DEBRAS Bernard, RA. 1963 s 

ተ DEFLEUR Max . . 

ተ DELVIGNE Camille 

ተ DEMANET Victor. . . . . s eal 

ተ DEPOORTERE Ernest, R.N. 1922-1923 . 

ተ DOMBRET Charles . . 

ተ DORMAL Alphonse, R.N. 1922-1924 . 
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— le trait d'union réunit les lettres et mots non élidés qui doivent être 
réunis dans la lecture (on-ome, dès-omes, fait-a-fait), ou des mots 
composés (bon-z-èt-rwèd). 


ORTHOPHONIE, 


— Sauf nécessité pour la prononciation (èlle a, elle a; dj'ènn' a, j'en ai), 
une consonne n'est jamais doublée (ome, homme; viladje, village; èle 
vint, elle vient). 


— Pour faciliter la prononciation de consonnes qui se succèdent, on in- 
troduit une voyelle euphonique (one s(i)crèpète; one s(i)trwète s(i) pè- 
ne; s(i)erire) dans le radical du mot. 


SYNTAXE. 


— Adjectif qualificatif : se place de préférence devant le nom. Placé 
comme épithète avant un mot féminin pluriel, il prend en finale - ès - 
dont les deux lettres sont sensibles dès qu'elles sont suivies d'une 
voyelle : one bone comére, dès bonès coméres; one bèle bleuwe twèle, 
dès bèlès bleuwès twèles. 


— Pronom personnel : se place le plus près possible du verbe qui expri- 
me l'action : dji m’tè Pva dire: je vais te le dire. 


` = Pronom relatif : le nom - dont - n'existe pas en wallon; il est 
remplacé soit par - di qui qui, de qui que - ou - qui, que -, la relation 
étant soulignée davantage par l'adjonction d'un adjectif possessif ra 
pelant l'antécédent : li vwèsin di qui qui 1" moman èst mwate, li LÈ A 
ui s' moman èst mwate, le voisin dont la mère est morte; 11 maujone 
di qui) qui dj' vos cause, la maison dont je vous parle ; lès cinsis, qui 
ው ም ont l’ cocote, les fermiers, dont les bêtes ont la stomatite 
aphteuse. 


— Proposition subordonnée : son sujet et son verbe se mettent à la 3e 
personne du singulier (rarement au pluriel), quels que soient la per- 
sonne et le nombre de l'antécédent : c'èst nos-ôtes qu'a v'nu, c'est 
nou an sommes venus; c'èst zèls què l' dit (dijenut), c'est eux qui 
e nt. 


— Auxiliaire : l'auxiliaire - avoir - garde son emploi dans la conjugaison 


des verbes intransitifs ou pronominaux : il a v'nu, il est venu; il a 
moru èyir, il est mort hier; i s'a brouyi, il s'est trompé. a 


R. N. 


Quand dj'va à on banquèt 
Dji sos st'one infèrnale, 

S'on nvwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude « L'lmpériale » ! 


L'IMPERIALE 
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ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBE-NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 


Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 


MATERNE 
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NAMURWÈS 


LES CAHIERS 
WALLONS 


Dj'é bré 


L'arière-séson asprouve dè nos contér dès coûyes, 

Maugrè qu'nôvembe fuche lò èt qu'on pèstèle lès fotiyes. 
Eles tchantneut, d'zous nos pids, l'pus djoliye dès tchansons 
Tins què l'solia cligntèye au t'triviè dès bouchons. 


Qwè-ce qui trikène lès omes, adon qu'tout è.st à l'fièsse, 
A s' kèrtchi d'in fusik' pou maksauder lès bièsses, 

A l' place dè prinde leti feume éyèt, bras d'zeit, bras d'zous, 
D'chiire ène pisinte, ène naye... d' s'achide dèlé Vtiyou ? 


Du bosquètia d'bòlis, dès cheuvreus, toute ène binde ! 
Qui n'ont qu'leus grélès pates pour ieus' sawè s'dèsfinde, 
Viidneut, reud come dès bales, pourcachis pas dès tchins 
Qu'vos lès fèyeneut rèchi... viè l'kètche qui lès ratind. 


Tous les mouchons s'téjneut, sbarès dè çu qui s'passe. 
Dri ronchis' èt bouchons, lès tchèssetis sont st-à place, 
Ratindant l'ocâsion d'moustrer qu'is sont st-adreuts... 
Min.me quand c'èst pou dèstrüre ène mésse-œuve du bon Dieu. 


Ah., come i sè rerèsteut, l'djon.ne maule qu'it st-à leti tiesse ! 
Vos auriz dit in rwè mwin.nant dès rin-nes à w fiesse... 

Dès côps d'fusik' clatchneut ! Djè clòs mès is, strindu... 
Quand djè ôsu rwéti... gn'aveut pus qu'li... stindu... 


C'it st-à m'toür dè boutèr - d' m'ènnè kèrtchi, c'it m'botige - 
Mins quand dj'é ieû vèyu Vèwarmin d’ sès detis ouy's 
Qu'avint lèr dè dmandér : — Qwèt-ce què dj'vos avetis fét ?... 
Dj'è bachi l'tièsse, onteûs dès omes... èyèt dj'é bré. 


L'MARLOYA. 
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Les colibètes 
do Curé Richefèt 


C'èst li P'tit Mèye què l' conte : 


Li londi d’après l’ porcèssion, on n’ causeut pus qui d’ ça, avau 
l' viadje : on z'aveut sti volè à l’ cure do l' nait. 


« Vos n'avoz nin fait v'nu lès gendames, Monseû l' Curè ? » 


— « Poquè fé, don, zèls ?... Po èrè leûs-inwyons pattavaurci, 
fè do disdu, waraches qu'is sont, à onk ou l'hôte qu'a mau l'air èt 
qui n’ sait aye, niftè à nonsyince èmon saqwantes qu'on coneut bin 
qu'is vont volti aus bricoles. Pwis, ç'sèrè tot. N'è causans pus. Li 
ci qu'a ieû dandji d' mès cayès, qu'il è féye por on mèyeu. Boute é 
boute, nos-è rècherans a l'après d’ça. A l’ bèle òde dò Bon Diè ! ». 


Avou mi, noss curé li saveut bin, i gn' na nuk qu'ènn-aureut 
ieti seûlemint dès sonètes. Mins Doliye, li mèskène d'adon, one etre 
divant mèsse, c'èsteut dèdjà dès tarames èt dès misòmènes à Mon 
Diè Dèi : « Ayi, ca, m’ fèye, one co tote bone soutine... èt cor one 
pére di ከ008 solès ; Monseû l' Curè l's-aveut strimès à l’ Pinte- 
cosse. Et cor on djambon qu'on z'a apè : li ci qui n'èsteut nin cor 
èdòmè, èt cor... ». 


... 1 n'è faleut nin mouftè, s'apinse Monseû l' Curè, come s'il 
aveut sti tot bon, li : i saveut gwand min.me bin qu’ Doliye l'au- 
reut stramé su tchamps su vòyes qu'on tchèt m'aureut nin 160 
1696 s' quèwe. 


« Vous-s’ bin wadji, dis-dje è mi-min.me en z'èralant, vous-s' 
wadji qui c'èst cor one èmantchüre di rossia tchin da nosse curè ? » 


Si v's-aviz conu l' curè Richefèt, vos diriz come mi : on bon- 
ome, in, Mènan ?... mins pont d’ pus chortant èt couyonet, don. 
Et qwand i vleutz'è fè couru onk arèdji, malereû !... 


... Tènoz, po n'vos contè qui cit'ci-le : li grand Chales d'èmon 
Julien... on grand naye qui fieut l' rinflè dispòye qu'il aveut fait 
ruv'nu dès pouyes d'one novèle 8616 : djè lès veus co ; dès nwarès 
tapinéyes blankes, èt qu'alint ponre à tchap'lèt, dijeut-i..., djè 
l' vous bin crwère. Tot l' monde i coureut ; èt l' dimègne après 
veupe, lès masœürs 1 avint minè lès crabayes : i s'recrèsteut, l' 
grand, come si c'aveut sti li què l's-aveut covè: I m' boureut lès 
bèdéyes, èt dj’ n'èsteus nin tot 860. 


Mins, 1 'nn-a ieû one di broke, on djoû au matin : nosse curè 
ènn-aveut dès vètes, li, d' pouyes èt co dès bleuwes. La, wais, one 
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saqwè ! èt què l'ont sti tant qu'èles n'ont nin ieû wayemè... Mins, 
l' Châles èsteut cayetè on bia vi côp. I l' mèriteut bin ; là lontimps 
qui m' pèleut lès ozètes avou sès pouyes come gn'aveut pont d' pa- 
rèyes nule pau... èt s' baston d' monseti èt s' calote a deûs pènes 
èt sès-airs do n’ veûy lès djins qu’ dô lon, Sacrè grand soflè ! 


Èt bin, ç côp-ci, c’èsteut cor on scorion qu'i djouweut aus 
djins d' Dorène, nosse curè... Ca, i faut sèpe qui dispòye qu'il 
èsteut avou nos-òtes, i tèrbaleut po fè travayi a l' cure : èle ènn- 
aveut rudemint dandji : li meur dô djardin èsteut grôlè à places; 
les tchins 1 trouplint come su l' vòye. On mousseut o l' maujon, 
tot qui qu'aureut vlu, pa lès viyès cauves di plin pid ; li vi uch ni 
tineut pus qu’ par one pinteure : i nè l' faleut nin oskinè biacòp, 
ni co bourè fwart, po l' foute djus : c'èst par la, bin sûr, qui lès 
voletirs avint brokè... èt l' prumire afaire a fè qwand 1 gn'a dès 
soris, c'èst co di stopè lès tròs. Monseû l' Curè l'aveut tizè tot 
parèye, en fiant lès cwances, dandjereti, qu'on z'aveut sti apè... 


— « T'aureus co bin raison, twè, di-st-i Mènan. Li Curè Ri- 
chefèt èsteut l'ome A èmantchi one quinte po fè chèmetè l' mayetir. » 


— « Ayi, in, twè. Dès parâdes ènn-a-t'i fait ! Sov'noz co bin 
do l' grosse mèskène qui coureut tofèr a l' canlète ? Mariye qu'on 
l lomeut. Li grosse Mariye : one payasse mayane qui antcheut en 
rotant èt bròtcheut pa tos costès come one bèrwètéye di wayin, qui 
n'aleut nin pus rwèd qu'on nè l' bouteut. 


On djoti qui nosse curè èsteut èvôye a l'adoration à Crupèt... 
Qwand i rarive, pont d’ mèskène ! cor au vèjin, dandjereti !... Dji 
n’ taudjerè nin, a-t'èle tizè, en roviant do r'satchi luch a sto. 


I n’ va nin vety après ; 1 r'elòt tot doucemint l'uch à craye 
come Mariye l'a lèyi èt i monte coutchi... 


Bon Diè d’ bwès ! Notrè-Dame d'astale ! Qué côp di stomac !... 
l! èsteut nait èt ranait qwand Mariye... Maria ! Quéne atèléye ! 
à 1' tère, o l' coujène, dès papis èt dès gazètes sitaurès d' tos cos- 
tès, èt totes lès tchinistriyes qu'on boure dins lès ridans widiyes 
d'are èt ote. O bureau da Monseû l' Curè, dès lives èt co dès papis 
èt dès mastokes qu'ont bèròlè pattavau tot... Mariye n'a fait 
qu'one ope... a dadaye rèvòye èmon lès Bouzin : On z'a v'nu volè 
è nosse maujon !... Mon Diè todis ! èt Nosse Curè qui n'è nin co 
rintrè... Djòsèf dispint l' crampe, Châles apice one fotche à quate 
dints... Mins, qué novèle po moussi ! 

« Va z'i twès, si t'ès si luron. Et si lès voleürs nos ratindint 
dri l'uch.., > Châles a vorè, èfoufyi, sins tuzè pus lon ; mins su 
l' sou, i taudje... Djòsèf ou rewèt dri on pilè do l' grile ligneut a 
400. lès finièsses di d’ là-wôt. Mariye sayeut do s' fè tote pitite 
padri l' Djôsèf. 

« Mousse, Châles, djè lès tins à gougne di d'véci, > 


— « Ayi, é ! twè. I gn'a quét'fiye onk di catchi qui nos lûtche. 
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Djôsèf lance au triviè do l' cou ; su detis-ascauchiyes i racsit s' 
frére ; mins c'è-st-one-ome qu'a ramassè sès pids : Veus-s' qu'on 
l'aureut djostè par one finièsse do plantchi !... 


Su c'timps-la, Mariye brèyeut en r'satchant s' nè come one 
èfant : abiye ! qu'on l' vinuche cwére ratemint ; abiye, ni m' lèyoz 
nin tote seûle... èle è fieut onk di tayin... 


« Vinoz, vos ከ” ploz mau. Wais ! djè lès tins di d' ci », di-st-i 
Djôsèf en sòrtant one tote pitite miète foti, su l' pavéye. « S'is 
v'nèt, djè lès scrote. » 


Mariye vout s'ènondè, èle fait on lan ; èle s'ècomèle dins sès 
skéyes qui flachint d'vins sès grandès cotes... I chone qu'on va 
ètinde pètè on côp d' fisik... Mariye va volè à l' tère. Non.na !... 
Sia, èle fougne..., à l' difin, èle fait par li vôye en s'aidant su sès 
mwins : on gros mulia qu'aureut dès pates... Vo l' lè astoc aus 
detis-ome ; mins, au coron, prète à paumè. Ele tanfèle : avou sès 
deûs mwins, èle sotint si grosse pwètrine qu'èle a ossi bòmèle 
qu'on louwin d’ cinse... Todis à fè 1" rin.ne crèvéye, li grosse 
Mariye. 


...Mins, tot tène : qwè fè, asteûre ? Djôsèf fait chonance do 
moussi pus lon ; Mariye li ratint pa l' camusole... « Il ont do bo- 
netir qui dj’ sus véci avou l' crampe, Qui gn'etiye onk qui mosture 
si nè, djè l' sofèle come on lapin. » 


... Nom d' tot-ut ! On carote su l’ plantchi ; lès voletirs sont 
co là ! Il ont fait one ascauchiye ènèri ; ç'a sti trwès djins qui 
8” bourint po z'apici l' sòrtiye. Mins, l' prumi qu'a sti foû 8 r'drayi 
vitemint au rewèt : waite qui lès voleûrs vont les distchinde onk 
après l'òte gwand is trèvautcheront l' coû Qu'alans-ne fè ? 


Et tot d'on côp, ca l's-i a bouchi come l'alumwir ! « E ! lès- 
omes, si nos bèvins one gote po nos r'mète di scwère ? » 


— « Maria ! ሽ10ከ860 l' Curè ; qui n'avans sti vis ! »... A l' 
gote, on n'a wazu dire : « Non, mèrci »... é ! ti, one gote di curè 
on n'è fait nin d'rizion... Mins lès deûs-omes ont bin grogni on 
mwès tot-ètire... Et Mariye, tote chikéye, li londemwin, fieut 
s' male... 


Il aureut bin metiri one canlète, é, li, dandjereüû ! trop cotirt 
atèlè, valèt ! Et pwis qu'on mè l' diye èwoti qu'il èst l' ci qui vint 
bin à coron d'one comére, djè l’ irè vetiy... 


« Et lès voletirs da l' cure, insi, zèls ? » 
— « Taudje, dji tè l’ va dire : » 


Nosse curè n'èsteut nin quét'fiye vinu au monde à በ60። côps; 
mins, ostant dire qu'il aveut arindji sès cayès come dès gayes sur 
on baston. 
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C'èsteut 1" vi tchòrli qu'a fait on baye come mayeür di cès 
trèvints-là : On-ome qui n'èsteut nin fwärt di d'néye avou lès 
cens da l' comune. 


Lès cis d'astetire fièt tot-òtemint : is 'nn-ont pèsant, direut- 
on, do veüy dès caurs o l’ caisse; tant qu'i gn'a a ከ0011, is lès 
striyèt co sovint a maulvau. 


Et bin l' vi Tchòrli li a djouwè deûs ròyes a noss Curè, ca 
i 'nn-a tizè one ôte ; bramint pus auji qui do ukè lès maçons. On 
z'a djouwè a l' Garde Civique. Ayi, ayi, valèt !... èt vos compur- 
doz bin, dès cis po 'nnalè avou l' fizik, on z'è ramèchenéye ostant 
qu'on vout èt co d' pus. Et l' mati, ossi couyon qu'on live, è-st-on 
fwart ome qwand il a l' crampe a 8' dos ; 1 cligne quét'fiye sès-ouy 
po gwand ga va bouchi, ga n'i fait rin... 1 gn'a bin 160 dije po 
montè l' garde ; èt s'i gn'a nin 160 d’ pus, c'èst qu’ gn'aveut nin 
dès fisiks assè po tortos. 


« Qui vous-dje dire, é, mi ? di-st-i l' Mènan a mi, dji n' sereus 
nin s'barè qui vosse parin 1 8 sti avou l's-òtes. » 


— « Dôminé ! qu'il ï èsteut, dist-i l' Mèye. Vos ploz bin li 
d'mandè qwand vos-iroz è Tchansin. Mins, is n'è cauzenut nin 
volti di let parâde, cètè-la... Et c'èsteut Emile Tchon.ne qu'èsteut 
cap'tin.ne. » 


— ፪ Tchon.ne qu'on z'aveut voyi chetire one wèspériye on djoû 
a l' vèspréye ? » 


— « Tot jusse. » 


A bin, volà nos-omes èvôye, li naît siyante, s'acoftè autoû d' 
l'èglije èt dins lès camoussaus da l' cure, 


1 faut ièsse tot bon po pinsè qui l' voletir... s'i gn'a jamais 
ieü onk... aleut ruv'nu s' fè gordè po l's-i fè plaiji. 


1 v'neut d' sonè onze etires.., jusqu'adon il aveut fait tiène èt 
lès-omes ascropus, sovint zèls deûs, avint rametè tot bas. Mins il 
arive on timps qu'on z'è-strau coron d’ ratchawetè ; on d'vint co- 
me èrèni dins sès-acoplüres ; èt t'as beau candji d’ djambe, on 
z'èst crèvè-odè d' tos sins. 


Tènawète, li grand Gusse bôye tot wòt, on direut qu'i vout 
come somadji dès « aye, aye, aye » ; li p'tit Djoyeü, astetire qui 
totes sès djonteures vlèt grogni, tiizine à s' bone èt chandiye 
cwète ès” lèt : ca, il èst cor au timps qu'on n'tint waire di place 
li deûs dizos lès linçoûs, èt c'èst l' prumire naît qui s' feume 
coutche tote setile : Cint noms d’ tot-ut ! mi direus-s” bin ር' qu'on 
caye véci ?... On pinse ca tortos, mins 1 gn'a nuk què l' vòreut 
dire à s' vèjin. 

Tot d'on côp, is sont rèwèyis d'one bèle arèdje : di d'ssus l' 
Bati, on z'òt come one saquiye qui rote bon z'èt rwèd. C'èst zèls, 
c'èst lès voletirs ! 


222 


On sère abiye li fisik dins sès mwins : dès cis sayenut dèdjà 
do r'lèvè l' tchin : « Co timps, lès-omes, co timps... Ratindoz cor 
one miète. » 


Et l' voleur... Waz'rè-t'on co bin v'nu dire qu'i gn'a pont ieû 
በ" voler, astetire ?... il èst tot seû ; on z'ètind bin qu'i gn'a qu'onk 
qui ritchind l' rouale Joassin : d'on bon pid..., sins 8” dimèfyi, sins 
chorè, ni taurdji non pus : one djin qu'è r'ya bin pont-èt auje... 
Là onk qu'èst bin lon do tüzè qu'i va 8' foute au plin mitan do l’ 
Garde Civique qui wéye ci ከ811-18. 


« Lèyans-le vinu cor on pau, dist-i |’ captin.ne... Alé ! tortos 
après mi. » 


Tote li soce va pate à pate, tortos plèyis è dets po s’ catchi 
padri l'uréye. Li mama n'aurè qui l' timps do tournè pa l' pissinte 
qu'on va a l’ cure ; i va ièsse plonkè d'one bèle riwèdeü. 


... « Au nom de la loi, je vous arrête ! » Li Tchon.ne apice 
li voleür au colèt, en li bourant si fisik o stomac, èt tot fiér do 
l'awè bin mètu è francais sins aftè, ni co foute dès chaurs. 


« Aloz-è r'coutchi, vos sacrès grands vaurins >». C'èsteut Ro- 
saliye d'èmon 1' Clouk, qu'aveut 811 à l'chije addé s' frère qui 
d'meureut au Tchaune : one grande-fwate comére, come 1 gn'a 
pont d'ome... Malereti ! qui v'saureut tchouftè l’Tchon.ne a pè- 
téyes, s'èle n'aveut nin sti à s' bone ci djoû-là ; èle li aureut donè 
do l'bloucke en l' apissant dizos s' brès come on raupin, nosse 
captin.ne, s'èle aveut v'lu Maugrè s' fisik èt tote li Garde Civique ! 
... Surtout qu’ tos lès-omes s'avint séwè come one voléye di mou- 
chons d' teut, 


Et bin, mès djins, c'a sti li prumire fétinse da nosse Garde 
Civique ! 


Li londemwin, i gn'a pus ieti qui l'Tchon.ne li tot seù. Tos l's- 
òtes èstint dèdjà à djok qwand l' captin,ne a passè dins lès mau- 
jons po rachonè sès sòdarts : « Bon por on còp ! lès-omes ; dimwin, 
i faut ièsse à l'eûre ». 


Li sorlond'mwin, i ploveut à r'lache : èt i faleut qui c'seupuche 
li dérin dès ganaches, li voleur, po cabèrôlè aviè lès vòyes à do 
parèye timps... 


... On-òte côp, aviè dije etires, nosse curè a sti one toûrnéye 
addé zèls : « 1 ከ' fait nin bolant, mès djins, ni vos chone-t'i nin ? ». 
Il apwarteut avou li deûs cruchons dins lès potches di s’ soutane. 


On n'è va nin sur one djambe, don ! I gn'a jamais pèrson.ne 
què l'a fait... Et dins one binde, i gn'a todis onk qu'a seulant on còp 
qu'i ’nn-a sayi : « Maria ! Monseû l'Curè, lès cines qui dj'a bèvu 
sont tortotes distchinduwes dins l' min-me djambe 5. 


Li cougnè, on l'a mètu èt r'mètu ; on n'aveut jamais tot fait : 
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c'a li tote dérène bin iût còps d' rote. Tant qu’ lès cruchons n’ont nin 
sti chumès. 


On miète après, i socteut dès sôléyes, sitauréyes come dès 
rin.nes, dins totes lès cwagniires autoû d' l'èglije. 


Qwand l' Djoyeti a rarivè, qu'il a v'lu rabrèssi s’ feume : « A ! 
C'èst ça qui v's-aloz fè vélà ! I m’ choneut bin. Mau-onteû qui v's- 
èstoz ! » ...C'èsteut li prumire grogne o mwin-nadje. 


Et l’ naît siyante, en nè l' vèyant nin acouru avou l's-òtes, 
li Tchon.ne vout allè fè do captin.ne èmon Djoyeû. I 'nn-a ieû one 
di litaniye après s' tièsse... Li grande Mèliye è rametéye cor as- 
teûre : « Si dj'm'aveus nin grûlè, is m’ l'aurint fait toûnè a bèveü. 
Mins, òwe, la, savoz ». 


Et pwis ç'a sti l' grand Gusse qui s'plindeut d’ sès rumatisses. 


Et pwis Djan d'mon Djâques qu'aveut mau dins on pid, qui 
fieut l' vi tchin qui pwatte si pate... 


Et pwis, ... « 86 ! di-st-i l'eurè, qui v'neut sovint addé zèls, 
qui vos wèyoche en d'dins ou pa d'foti, c'èst jusse li min-me ». I l's-a. 
èminè è s’ maujon. Peû do fè dès grètes au meur, lès sòdarts ont 
bin arindji tos leûs fisiks à l'uch divant d' intrè. 


En z'èralant d'èmon l' curè, ...ostant dire qui l' Garde Civique 
aveut d'meurè a bèle vôye... Ca, tos lès fisiks, w'èstint-is, dno ?... 
Co l voleür, dandjereû ?... N'avins ieû dès rûses assè, nos deûs 
l’Blanc, po lès èrè a l' mòye di fagots padri l’ fwadje... On n’ lès-a 
r'troûvè qu’ do l' campagne, qwand l' marchaud a v'lu fèrè dès 
ruwes... 


. Tantia qui l' mayeür, ...ca, one Garde Civique sins fisik, 
vos-òtes !... li mayetir n'a pu ieû qu'one sòte : 1 gn'aveut pus à 
r'mète ; li socon èt li P'tit Salè 1 ont travayi bin detis mwès au lon, 
a l'eure... 

Volè, tènoz, li tote dérène fétinse da nosse Garde Civique ! 


Sacrè Mèye ;... ca fait combin d' còps, don, qu'i nos conte lès 
min.mès caribodin.nes ? Et s'i v'leut bolè foû vòye, n’èstans la, 
nos detis lé Mènan, po z'i waiti èt li spòrgni l' mau d'ca... 


Mins, à l' novèle an, qwand dj'a 811 6 Tchansin addé parin, djè 
li a d'mandè s'i s'è sov'neut co bin do l'Garde Civique a Dorène... 


« O bin non, m'fi... bin non... Qui v'loz dire avou ca, don, 
vos ? » 


Li vint-yût d'avri 1964, A. LALOUX,, R. N. 
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Quelques poèmes 
d'Emile Gilliard R. N. 


Dijas 


Mins qui ç qui tchante dins lès ròséres 
avou l ruchot qui fait s' prandjére 
an plin solia ? 


ያ s'èsglimiye come one cwärpèsse 
dins lès clokéns qu' bachenu leti tièsse 
dissus s' djon.ne cwâr. 


C'èst li qui choûte trèssiner l tére 
quand l' solia l' banje su sès-òrbéres 
come on galant, 


I s' cotrouye dins l'air quèl rabrèsse, 
dins l'èsté quèl waite pa l' fignèsse 
di sès dijas. 


Mins qui ç' qui tchante dins lès ròséres 
avou l' bon vint div'nu paujére 
pag'qw'i fait bia ? 
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Poûssêre 


On t'a prusti 

avou l' minme tére qui mi, 

avou Vaurziye 

qui fait l' frumint èt lès wdrtiyes. 


On t'a r'sètchi 

avou l' potissére qui m' fait stièrni 

au fond di m' grègne, 

qu'on l' mète su t” front, qui t t'è sovègnes ! 


T'as sti r'chandi 

pa l' minme song qu' mi, 

l'eûwe di nosse cwûr, 

l'ettwe di nos-ouy qu'on brait lès mwârts. 


T'ès come lès-ôtes, 

cor qui t' vòréves, i gwa qw done sòte : 
ti cotirs, ti tchais, 

on r'prusti l' tére quand on t'a brai. 
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Li Vint 


Qu'i vègne li vint, 

qu'i vègme èt qu'i sofèle. 

Qu'i vègne d'au lon lètchi mès meurs 
quand i bizerè pa-t't-avau l' têre 
come on distèrminé qui coürt a ikèts, 
come one sôléye qui fait sès reüpes. 


Quand l' vint vairè, 

quand i vairè plonker d'au lon 

su l' campagne, 

qw'i flaye èt qu'i cheüye lès scayes 
di m' twèt. 


Fô vint, sauvadje frére dès gnüts sins lumerote, 
rauye-lu, m' twèt, 

dji stofe pa-dzos. 

Véns t'achir èt m' tuker a m' brès, 

gn'a tant dès fauves è t' tièsse, 

lès mènes, c'èst todi lès min.mes, wès-se. 


On-z-èst trop rètrôclé dins sès vis cayaus, 
mins twè qwa 'ዘ' si boune vène 

oüde one miète come i sint l' rèssèré 
dins m' cüjène. 


Qu'i vègne li vint, 

qu'i vègne èt qu'i m'apwate 
l'inéye dès djins d'au lon 

èt leü vicadje èt leüs rascrauwes, 
èt qw ça s' comèle èt qw ça s' cotwatche 
è m cwar. 


Qu'i vègne li vint, 
qu'i vègne èt qu'i sofèle. 
Qu'i vègne d'au lon lètchi mès meurs. 


On priye bén lès p'tits couséns aus-ètèrmints, 
èt gn'a todi one saki qu'on-z-ètêre 
quand nosse trèfond candje di moussemint. 


Dji m'asglignerè su l' dagne 

sins pont fé d' marimince, 

clénci come a cofèsse, 

avou m’ tièsse su mès gngnos, 

avou mès tch'fias dins l'yèbe, 

Et dji choüterè, èt dji choüterè l' tére 
qui mastine ètur sès dints, 

ètur mès dwèts, 


Paradis 


D'abôrd qu'i gn'eûche di l'aireñ su l' djardén 
quand lès vis-omes taperont letis d'vises 

al vièspréye 

èt qw'on-z-òrè bawer lès tchéns 

d'one cinse à l'òte. 


D'abòrd qu'i gn'etiche pus pont d' rachis’ 
quand on-z-irè s'bass'ner lès-aubes 
dins lès pachis div'nus pus fris’. 


D'abòrd qu'on setiche viker paujéremint, 
sins câssemint d' tièsse, 

come si l'òrlodje s'âréve aroké 

on djoù d'esté 

quand lès mouchons vont spèpi lès cèrénjes. 


Et qu'on w duche nén couru tofér 
après ያ" bouneür 

come on-èfant 

après lès mayes qu'il a spanrdu, 


D'abôrd qu'i gn'eûche po chaque 

si place 

sins jamais d'ou compter su lès caurs 
ou lès potissants. 


D'abôrd qui vos fuchiches là 
po nos r'conèche èt nos causer 
à tin-a-etire. 


D'abôrd qu'on w faiye nén co 
bèrwète 
po l” dairén côp. 
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Toûrniket 


Li cia qui r'vairè po d' bon 

dès payis di d' pa-dri l' baurire 
s'il a. d'dja rapici s' baston 

i wa nén co raploti po l dire. 


Et l' totirnikèt toûne èt catoûne 
èt nos zouplans su lès tch'faus d' bwès. 


Li cia qui dwèt riv'nu d'au lon, 
fauréve valu qu'i trouve one pire 
po si v'pwaser èt p'lu s'achir 

a s't-auje au mitan d’ sès soçons. 


Mins l totirnikèt toûne èt catoûne 
èt qui c qui sondje a dire pokwè ? 


D'zArteu 


As-se ratindu qui l' tamboür bate 
po pèter 'm' cotise aviè li d' dri 
di t cœür ? 


Is-ont spiyi tès sacants-etres 
di djôye come on spiyeréve one jate 
su l tilia d' leti bièstriye ? 


Is-ont churé tès bias moussemints 
po-z-e fé dès lokes à potisséres 
èt lès fèyes ont ri d' tos leûs dints ? 


Et pwis ? Sèrès-se on lagnè 
qui l tére va stwade dins sès pougnès, 
nom di dio d' vi sotidar sins quére ? 


Em. GILLIARD, R. N, 
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Tot tusant 


One foûye di saù racrafougnîye 
Esconte d' one ruque peit do richo, 
Loyète di flotche man ranuquiye : 
Ele tron.ne en aguignant l'elajo. 


Et si wère qui Vvint n'si mauvèle, 
Ele si solève come one adiè ; 

On diretive min-me qu'i gn'a on pièle 
Qui w lit dissus s'tène cazawè. 


Dji m'asgligne... dandjereti po fé dire 

— C'est l'sins r'protche qui rawète li fu — 
Mi pougne s'a r'sèré dissus l'pire... 

Et mi qui pinsetwve ièsse timpru ! 


Dès p'titès bièsses aus gréyès pates 

Si tourmintenu = tchèdje di occyien — 
Ca po zè rèche à tinqui l'ewate, 

II zis faureñve co mwins bègnetens, 


Sins chose, dji cochète leti manéye, 
Dj'èl' moudri qui c'ènn'est pus vin : 
Ca a do bon one dispousselèye, 

Li man, afiye, ca toune à bin. 


One convôye d'ouvrires ènovréyes 
Wastéye li pus p'tit dès boquets ; 
Ele rignètiye li sitauréye... 

Et vos ploz bin r'mète li loquet ! 


Lès nawes èt lès flauwes si vont rpache, 
Lès trülants, sipèpiyeuses d'ènas, 

Ou bin èles grumejiront dès faches 

Po tinre au tchand let tinre djon.nina... 


"l-a. co falu qui Vlignoule chipe, 

Qui m'eœür si s'ewarnéye au tournant. 
Poqwè chameter si m'talon ripe ? 
Wez, saquantès pontes o ridan... 
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Ni fürloz nin vos misaumènes 

Quand c'est qui l'tchin ülerè po d'bon : 
Gn'aurait qui d'trop qu'auront l' dérène, 
Qui mamwiront dins m'matra d'djon !... 


Mins dj'y tise !... Li djoti do Vtrairiye, 
Quand li scaugne sibròtcherait l'nyiau, 
Vaurait-èle bin di m' lètchoteriye 

Li tauvléye qui vènerait m'machau ? 


Alexandre BODART, R. N. 


DIALECTE DE FLORENNES 


L'éwe. ii 


L'éwe qu'a strictchi ôr dès cayaus 
N'a pont d' couletir su sès massales 
Pourtant ètur lès scabouyaus, 

Ele riglatit come ène sitwale. 


L'éwe qu'a stritchi dins no pachi 

N'a pupont d' gout, pourtant l'aronde 
Vint tous lès djotis s'i rapatri 

Quand l' solia s' distchin.ne èt s'anonde. 


Ele n'a pont d gout èt pont d' couleiir 
Mais chaque còp qu'èle mi done si bauje 
C'èst pourtant dès goutes di bounetir 
Qui djibotenut dins mw cœûr arnauje. 


L. SOMME. 
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DIALECTE DE NAMUR. 


Les pouyètes da Noré 


— Cèst sûr, ga, qui dj'mèts dès laces! Dji vôreûve bin voye 
qui l'champète ou lès jendârmes mè l disfindrinnent. Dji sost-è 
m'maujonc èt gn'a nuk à m'vinu trover; lès tchèts n'ont qu à 
d'morer au culot d' leti maisse... Ça fait, bia Lorint, qui dj dwès lèyi 
stronner mès pouyètes èt mès pouyons po vos fé plaiji? Ça fait, 
pace qu'is n'ont nin assez d'amougni è [ርስ tchambe qu'i faut qu'lès 
tchèts vègn'nuchent nanchi dins m’ djardin èt sacramèn'ter m’ poli ? 
Ca fait qu' ga vos chone tot naturél qu'on m'sicrote mès pus bias 
sudjèts ? 


፦ I n's'agit nin d'ga, Noré, Si gn'a ieû dès dègats, vos p'loz 
ataquer l' maisse do tchèt « au civil ». 


— Li maisse, li maisse !... quand’ on sait bin da qui ç'qui c'est. 
Non, vos dis-dje, dji n'a d'cure do tribunâl; dji frè l' justice mi- 
minme. 


— Noré, dji n'dis nin ga por on mau, vos l'savoz bin; mins 
li lwè èst li lwè èt, à vosse place... 

— Li lwè ! Qui ç'què l' fait, li [ነር ? Dès sins-alûre qui n'ont pon 
d' pouyètes ! Si gn'avait sakants dèputés qu'aurinnent ieû m'fârce, 
Liyopòl ni taudjrretve pus à « espulser » tos les marous dèl' Bèl- 


jique. 
— Pinsez qui li rwè n'a pon d' pouyètes dins ses cinses ? 
— S'il ènn-a, 1 pout bin z'i wèti èt mète des laces. 
— Taijoz-v” one mière avou vos contes... 


„di rossia tchèt, nèdon? A v's-oyu, m'faureûve tinu mès 
pouyes à l' lache, Qu'is-alachenut leûs tchèts po c'minci. 


— Qu'on mète dès trapes o gurni... ou o djärdin. 
— Dès trapes èwou qu'lès pouyètes si vèront fé pici? 


፦ Lès mènes ni polenut mau; èles ont « l'instinct de la con- 
servation ». 


— Et lès marous n' l'ont nin, zèls, quénefiye. 


— 2081 ç' qui nos vwèrans... Qu'alez mougni, mes djins, po di- 
ner? Dji n'a pus wére di tchòse. 
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— Dès-ous fricassés, Noré, come todi. 


— Djè l'rigrète, Lorint: mins... mès pouyes n'ont nin ponu au- 
djoûrdu ; gn'a po crwêre qui lès tchèts l'z't ont foutu l' saizine... Ah! 
vos pinsez qu’ lès-ous tchéyenut dins l'pélon rin qu'en pros 
d'sur on boton? Ça v's-apudrè, Monsieû « l’ protecteur des ani- 
maux », à vôye trop volti lès marous... Gn'a cor on rèstant d'ayir 
qui dj'a aurdé po mès pouyes. 


— Er zèles, Noré, què mougneront-èles ? 


Ni v's-cbarassez nin, Dins one aubérje, gn'a todi d'l'amou- 
gni po les bièsses. 


— Va po lès spinauds., 


Nos n's-avans atauvlé dins [| gloriyète avou Lèstine ; mins Fapé- 
tit n'a nin v'nu, Quand" on s'agranse di mougni ons sakwè di r'pa- 
chant èt qu'on vos sièt des spmauds au sé à léwo, on n'èst nin à 
l'dicause ; ostant mougni dès-ièbes. 


— Boutez, mès djins, d'jeuve-t-i Noré... boutez, Lorint, gn'a co 
dès spinauds. 


— Mèrci tot d' bon ; dji n'sais pus aye. 
— Tant mieux, Si vos r'nakez, g'sèrè po mes pouyètcs... 


Sès pouyètes, todi sès pouyètes !... A m'chonance, li Noré lès 
vèyefive trop volti sès pouyètes ; 1 l'z'i boureûve leû djaife jusqu'au 
ozi. Pattavau l' rèssèré èwou qu'èles p'linnent tchifaurder, l'awinne 
èt l’ frumint sotirdinnent télmint qu'lès pôvès bièsses ni savinnent 
è ፲ዮርከር... Oyi, èles vininnent trop bin, sès pouyes; ça n'p'lait pus 
durer ; ci n'èst nin po d'viser d'élections qui lès tchèts daus vwèsins 
si rèscontrinnent dins l djârdin da Noré... 


Lès spinauds ni m'ont nin choné bon du tout; il 1 manquetive 
one sakwè, 

— Cèst damadje qui lès marous ni ponenut nin dès ous ets 
deurs, hin, Lorint ?... 

Dji m'a lèvé fin mwais èt dj'a ralé en bèrdèlant ; mi [cume ès- 
tait d' l'avis da Noré : « Les tchèts mèritinnent d'ièsse pûnis d'leû- 
z-aspansriye ». 

— D'acôrd, Lèstine, d'acòrd ; mins dj'vòretive bin vos vôye, 
mi, à l place do tchèt quand’ 1 s' sint pris pa s' garguète. 

— Tins la rin !... Ci n'sèreûve nin l' prumi côp, monsieû, V's- 
avoz d'djà manqué di m'sitronner. 

- Pusqui c'èst-insi, Lèstine, à paurti d'audjoûrdu dji vwèrè èvi 
tos lès tchèts, à cominci pa l’ nosse. 


— Què d'joz là ? 
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— Mimisse èrirè èmon vos parints ou bin c'èst mi... 


Ci djou-là, dj'a s'ti cotitchi sins soper... 1 m' chonetive qui tos lès 
; 


marous d’ Parfondeviye s'avinnent doné l mot po gnâwler d'zos mes 
fignèsses !... 

Li dimègne, après mèsse, dji m'a co lèyi adire; Lèstine m'a ta- 
nizé po z-aler dîner èmon Noré: « Nos n'avans rin 1ርስ avou cès 
djins-là, don ? Ci m'èst nin por on fayé tchèt qu'on fait des pikes 
èt dès makes. 

— Oyi, èst bon; n's-trans... Ni rovioz nin d'rèssèrer lbièsse... 


Quand n's-avans moussi èmon Noré, li patron èstetive en trin 
(| djèter s' poli, 


— Tènoz, qui vola !... Vos tchèyoz bin: gn'a l'rossète qui s'a 
r'mètu à ponre. 


— lye todi, lès qué bias-ous! dist-èle Lèstine... Qu'avoz d'né à 
vos pouyes ? 


— Wètiz dins leti batch. 

— Jésus’ Maria ! onc tièsse di lapin. 

— Nonna, c'est-one gueuye di tchèt. Dj'a pici l' nwòr marou 
qu'avait stronné dès pouyons ; dji v's l'a dismoussi èt dj'l'a fait cûre 
a mòde di bouli... 


Do bouli d'tchèt !... Dji sinteûve mi coûr ènn'aler. Lèstine, lève, 
djipetive qu'èle mi fietive assoti. 


— « Ni vu ni connu », nèdon 2 dist-i Noré tot boutant l' tauve 
a l'tèrasse ; n'alez nin tchanter à tot [| monde çu qu' mès pouyètes 
mougnenut. 

— Gn'a pon d'risse, Noré... Hin, choûtez qué trayin... 


— (Dji wadje mi tièsse à còper qui c'èst co les rôleûs qui vè- 
gnenut basner mes gayes ! 


— Dji m' va vôye avou vos... 
— Gnâw! Gnaw! 


— Oh! Noré..., nosse pòve pitite Mimisse qui s'a fait prinde 
dins vos laces. Wètiz-l'si cotaper... Boûria qui v's-èstoz !... 


— Bon por on còp, dist-i Noré en còpant l' lace... Qui ga n' vos 
arive pus, Mimisse, sinon « ni vu ni connu » ; ci n'èst pus lès pouyes 
qui v's-auront èl” capotine... 

— የ፻ 

ሙ ... ርር8[. vosse maisse ! 


Srnecst FIVET, R. N. 
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Dour lire et écrire le Wallon 


ORTHOGRAPHE. 
1. Valeur des voyelles : 


ሙ a - (baba), - â - (pâtre), - ai - (les, prononcé à la française), - au - 
(baux) - ai - ou - è - (français). 


— e - muet, ne se prononce jamais; -é- (été), - è - (mets), - ê - ou - ai- 
(voir ci-dessus) - eu, መክ - (cœur), - eü, መክ - (peu, vœu). 
Sauf dans les finales - er - et - ez - des verbes, tous les - é - sont ac- 
centués, de même que tous les è -. 


— i (midi), - i - (lire), - y - (voir ci-dessous). 
— 0 - (pot), - ou - (pou), - oü - (voûte), - ô - (voir ci-dessous). 
— 8 - (abus), - 8 - (mar). 

2. Valeur des consonnes : identique au français. 

3. Particularités : 


ሙጫ c - remplace - t - dans les finales - tion - non précédées de - c - : 
prétincion, prétention. 


— dj - peut remplacer - g - ou -j - : viladje, village; djavia, javelle. 
— f - remplace - ph - : fârmacyin, pharmacien. 


— ከ - employé seul (heure, bonheur) est supprimé (eüre, boneür), sauf 
s'il est aspiré (wallon liégeois). 


— j - remplace - g - devant -e -et -i~ : jèléye, dijitale. 


— ከ - peut remplacer - ch - (eloke, cloche), - cl - (mirauke, miracle), 
- rcl - (cèke, cercle). 


— n - dans les diphtongues - an, en, in, on, un - suivies d'un - n - ou 
d'un - m - , en est séparé par un «point sur la ligne», servant à dis- 
tinguer les nasales l'une de l'autre dans la prononciation : avan.n', 
lin.ne, non.na, aurun.n'. 


— ô - son intermédiaire entre - au - et - ou - , est utilisé en lieu et 
place de - o -, mòde, mode; - ai -, manôye, monnaie; - au -, òte, autre. 
sou sons - au - et - où - (Fosses, Dinant) le remplacent selon les en- 

roits. 


— 8 - remplace-t-dans la syllabe - tion - précédée de ር : acsion, action. 

— tch - peut remplacer - ch - : tchanter, chanter. 

— w - associé à - a -, correspond au son - oi -, twa; associé à - i -, à la 
diphtongue-ui-, pwis, puis; associé à - in -, au son - oin -: mwins' 
moins. 

— y - correspond a - 1 - mouillé: il assure la liaison entre voyelles : 


guèniye, guenille; tchantéye, chantée. Associé à - in -, correspond a 
la diphtongue - ien -, byin, bien. 
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4. Signes : 


ሙ l'apostrophe (') annonce l'élision d'une voyelle: ne pas en abuser à l'in- 
térieur des mots. 


፦ la minute (') indique que la consonne précédente est audible: fris’ 
(friss), auran-n’ (aurann). 


— le trait d'union réunit les lettres et mots non élidés qui doivent être 
réunis dans la lecture (on-ome, dès-omes, fait-a-fait), ou des mots 
composés (bon-z-èt-rwèd). 


ORTHOPHONIE, 


— Sauf nécessité pour la prononciation (èlle a, elle a; dj'ènn' a, j'en ai), 
une consonne n'est jamais doublée (ome, homme; viladje, village; èle 
vint, elle vient). 


— Pour faciliter la prononciation de consonnes qui se succèdent, on in- 
troduit une voyelle euphonique (one s(i)crèpète; one s(i)trwète s(i)pè- 
ne; s(i)crire) dans le radical du mot. 


SYNTAXE. 


— Adjectif qualificatif : se place de préférence devant le nom. Placé 
comme épithète avant un mot féminin pluriel, il prend en finale - ès - 
dont les deux lettres sont sensibles dès qu'elles sont suivies d'une 
voyelle : one bone comére, dès bonès coméres; one bèle bleuwe twèle, 
dès bèlès bleuwès twèles. 


— Pronom personnel : se place le plus près possible du verbe qui expri- 
me l'action : dji m' tè l' va dire: je vais te le dire. 


— Pronom relatif : le pronom - dont - n'existe pas en wallon; il est 
remplacé soit par - di qui qui, de qui que - ou - qui, que -, la relation 
étant soulignée davantage par l'adjonction d'un adjectif possessif ap 
pelant l'antécédent : li vwèsin di qui qui 1" moman èst mwate, li vw 
qui s' moman èst mwate, le voisin dont la mère est morte; li maujone 
(di qui) qui dj’ vos cause, la maison dont je vous parle ; lès cinsis, qui 
pete bièsses ont l' cocote, les fermiers, dont les bêtes ont la stomatite 
aphteuse. 


— Proposition subordonnée : son sujet et son verbe se mettent a la 3e 
personne du singulier (rarement au pluriel), quels que soient la per- 
sonne et le nombre de l'antécédent : c'èst nos-ôtes qu'a v'nu, c'est 
you qui sommes venus; ር'ዩ81 zèls què l' dit (dijenut), c'est eux qui 
e disent. 


— Auxiliaire : l'auxiliaire - avoir - garde son emploi dans la conjugaison 
des verbes intransitifs ou pronominaux : il a v'nu, il est venu; il a 
moru ዩሃ, il est mort hier; i s'a brouyi, il s'est trompé. 


R. N. 


Quand dj va à on banquèt 
Dji sos st'one infèrnale, 
S'on nvwèt nin m'potiquèt 

Di mostaude « L'Impériale »! 


LIMPERIALE 


ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBE-NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès frûts garantis purs. 


CONFITURES 


MATERNE 


Imp. Servais, Namur. 
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